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La  mort  déplorable  du  feu  Roy  tres-Chreflien 
de  France  ^ de  Nauarre  Henry  I V. 
fin  tres-honore  Seigneur  & Mary. 

Par  Louys  Richeome  Proucnçal  de  la 
Compagnie  de  I e s v s. 
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ALTON , 

Chez  Pierre  Ri  GAVD,en  ruë  Merciere, 
au  coing  de  rue  Ferrahdiere  à l'Horloge. 


M.  D c x. 


A D A M 4 


En  ce  quatorziè- 
me de  May  dernier 
pafle , voftre  Maje- 


fté  ne  pouuoitientir,  ny  craindre 
parmy  les  aüegreftes  de  ion  coron- 
nement,&  feftes  de  les  triomphes, 
vne  plus  lamentable  cataftrofe  de 
tous  les  aètes  de  magnificéce  faièts 
&àfere  pour  l'honneur  de  voftre 
perfonne,que  la  funefte , foudaine 
& inefperee  cheute  de  la  colomne 
Royale, qui  fouftenoit  letheatre, 
auquel  voftreMajefté  eftoit  hono- 
rée de  l’afliftence  honorable  des 
Princes  de  ce  Royaume,&  de  toute 
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4 Confolation  enuoyee  a U Royne 
fa  noblcftcj&des  principaux  mem  - 
bres  de  Ton  eftaf.  Si  vous  auez  cftç 
digne  de  ces  honeürs  & triomphes, 
parles  mérités  d’vne  Royne  tres- 
Chreftienne  en  titre  de  Majefte,ôç 
parle  relpeft  de  voftre  propre  ver- 
tu , vous  auez  efté  encor  digne 
de  çompaffion  ,&  confolation  de 
tant  plus  grande,  que  l’appareil  & 
le  cours  des  refiouïfïances  a elle  lo- 
lemnel , & la  fin  ludtueufe , & que 
vous  auez  efté  pôrtec  d’vne  extre-r 
me  & publique  ioye,à  vne  extreme 
& publique  lamentation. 

Refsemi-  i Toute  l’Italie  en  gémit, ains  tou. 

^ei'Eumpe te  l’Europe: , & s’attnfte  auec  vous 
fur  u mon  de  ce  defaftre  : Tout  noftre  Ordre, 
4*  comme  en  particulier  obligé  à cet- 
te mailbn  Royale , s’en  afflige  en 
particulier  , & defire  d’vn  grand 
cœur  de  confoler  voftre  Majcfté 
de  quelque  loyal  feruice,&donne  ï 
pefmoignage  en  vous  feruantjqu’il 
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mire  du  Roy  & Regente  in  FrAnce.  s 
Veut  honorer  & chérir  d’vne  éter- 
nelle affe&iôli  la  facree  mémoire 
du  feu  Roy,  comme  il  fe  fouuient 
auoir  efté  honoré , 8c  chéri  de  fà 
Royale  6c  paternelle  amitié, ôcgra- 
tifié  de  mille  6c  mille  bien-faidfo. 

Noftre  Pere  general  ClaudeA  qua^  Le  R.Pnt 
uiua,a  fignifié  a voftre  Majefté  par 
lettres  l’extreme  regret  qu’il  a eu 
de  ce  malheur  inopiné,  8c  vo9  a of- 
fert fon  tres-humBle  fcruice , 6c  de 
tous  tat  que  nous  fommes,6c  com- 
mâdé  à tout  le  petit  peuple  de  cet- 
te Côpagnie  efparfe  par  l‘vniuers, 
d’offrir  plufîeurs  milliers  de  facrifi- 
ces  ôcprieres  pour  lame  du  defüét, 

& à ceux  qui  font  en  Frace  prefens, 
d’éployef leurs  trauaux, voire  leurs 
propres  vies  (fi  befoin  eft)pour  ce- 
ftc  coronfie.I’ay  veu  de  mes  yeux 
le  grand  refTentimét  que  toutes  les 
nations  de  noftre  Ordre  ont  eu  de 
cette  perte  cômune , 6c  au  premier  * 


6 ConfoUtion  cnuoyee  à la  Rôyne 

iour  de  la  nouuellej’eftônemet  fut 
fi  gi  âd,  qu’il  1cm  bloit  à voir  qu’vn 
chafcu  auoit  cfté  frappé  de  l’cfclat 
d'vn  grand  tonnerre;&  fi  on  pou- 
uoit  racheter  la  vie  de  ce  Prince 
rres  -Chreftien  par  autre  vie,ie  fçay 
qu’il  y a plufieurs  centeines  de  Re- 
ligieux entre  nous,voire  qui  nesot 
pas  François, qui  contribueroyenc 
volontiers  la  leur  pour  financer  ce 
rachat.Etn’y  a perfonne  qui  ne  de- 


fire  donner  en  fignede  très- hum- 


ble rccognoifl'ance  quelque  allé- 
gement à voftre  Majefté; 

3 le  fuis  du  nornbre,Madame, en- 
tre les  plus  affligez  èc  débiles,  vn 
des  plus  obligez, ayat  mis  âuec  plu- 
fieurs &au  nom  de  tous  la  main  à 
la  plume  pour  peindre  nos  Cqufpirs 
& regrets  au  papier,  &:  adoucir  par 
telle  condoléance, ceux  de  voltre 
Majeftc,  & ay  ares-bonne  volonté 
de  m’aquittei-  de  cedenokieneor 
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jue  l’atrocité  du  cas  auec  mon  in- 
irmité  me  rend  prefque  inhabile: 

Car  il  eftfi  funefte,  qu  il  paife  fans 
mefure  les  bornes  de  mes  penfees,  dét  la  per- 
te. difcoursjvoire  la  Creance  de  plu- 
fieurs,ne  fe  pouuâs  perfuader  qu’il  fenféia. 
foit  adüènu , te  me  faiét  perdre  le 
fens  âuéc  la  voix-Lesmaux  médio- 
cres fourniffent  allez  de  paroles, 
poureftre  fuffifârtimertt  déplorez; 
les  énormes  eftourdiffent,  te  ren- 
détles  perfonnes  ftupides  te  muet- 
tes. Il  me  faudroit  auoir  vn  cœut 
de  lob , pour  fere  ferme  contre  la 
fecouffe  d’vn  tel  orage, & vne  voix 
de  leremie  pour  le  dignement  la- 
menter , te  vn  ftiie  d’acier,  pour  le 
bien  d’efcrire  &grauer  âü  cdeur  des 
mortels. 

4 Ceux  qui  veulent  confolerîes  Oraifins 
viuants,  font  des  harangues  fune--^w^‘ 
bres , ou  ils  difent  les  louanges  de 
leurs  dêfundts  ie  me  mets  adiré 
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celles  du  Roy  qui  nous  a eftéraui, 
ie  donneray  autant  de  fubjeét  de 
douleur , que  i’en  diray  de  loüan- 
ges,&  fi  ie  les  puis  dire  dignement 
tôutesji’abyfmeray  voftre  cœur  & 
celuy  de  la  France  dans  vn  Océan 
de  regrets  : Car  en  racomptant  par 
le  menu  auec  quelque  appareil  de 
langage, fes  vertus  Royales, fà  pru- 
dence , fa  valeur , fa  clemence , lès 
grâces, fes  cortoifies,fon  zele,fa 
pieté, fes  combats,  fes  vidoires , fes 
trofees,&  les  autres  richeffes  de  fon 
ame,&  de  fes  œuures,ie  feray  faillir 
autant  de  fources  de  trifteffe  .qui 
grollîront  la  penfee,  & l’imagina- 
tion de  la  perte  commune,  & chaf- 
eune  d’icelles  portera  .vntorret  de 
dueil  ôt  de  larmes, & miles  en  con- 
cours toutes,  enfemble  feront  vu 
abyfiave  de  lamentations.) 

5 b Si  meifauedî  parler,!!  ie  pretens 
dedonnerconfolationDenpàrlant, 


mm  du  Roy  & Regente  en  France,  p 
& lamenter  à l’occafion  d’vn  fai<ft  ou  a y * du 
fi  lamentable.  Les  doléances  font ma  ' 
naturelles  & neceffaires , où  il  y a 
tant  de  caufes  & fiiuftes  de  fe  dou- 
loir  ; & fi  elles  font  bien  faites , ce 
font  autant  de  defeharges  d’vne 
ame  angoiffee,&  autant  de  confo- 
lation.La  paffiô  me  defrobbe  voi- 
rement  le  fens , & la  voix , mais  la 
raifon  qui  me  didfc  que  ie  dois  par- 
ler Ôc  efcrire;me  fournit  ôc  matière 
ôc  parolles  s fi  la  paffion  eft  raifon- 
nable,  la  raifon  luy  doit  comman- 
der^ elle  eft  fans  raisô,  il  ne  la  faut 
pas  croire. 

6 Que  diray-je  donc  ,ô  Royne  c‘ 
tres-Chreftienne  Ôc  tres-pieufe , ôc  confiUw. 
par  quelle  porte  entreray-je  au  dit 
cours  d’vn  fi  déplorable  fubjedt,  & , 
par  quelle  porte  en  pourray-jc  for- 
tir  bagnes  fauues  de  ma  foibleffe?5 
le  diray  que  la  perfonne  de  ce  Roy 
que  ie  lamete  auec  toute  l’Europe, 
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fa  conuerfion  à la  Foy  de  Tes  An- 
ceftres,la  courfe  de  Ton  régné, & la 
fin  de  favie,ontefté  admirables;5c 
que  la  France  le  perdat  a faidt  vne 
perce  admirable.  Ces  cinq  raem- 
dics  ferot  le  corps  ôc  cours  ae  mon 
dueil,5c  les  mefmes  feront  les  baies 
delaconfolacion,queiedefire  do- 
ner  à voltre  Majefté , & à fon  peu- 
ple:fi  par  exprelfio  hypcrphyfique 
5c  iurnaturelle , je  fais  venir  vn  co- 
trere  de  l’autre , la  confolation  du 
ducilje  rafraichiflement  du  feu,  Sc 
la  lumière  de  l'ombre;  la  ioye  de  la 
triftelTe,5c  le  gain  de  la  perte , l’ef- 
fed  fera  admirable  en  toutes  fes 
caufes,  5c  la  confolation  encor  ad- 
mirable: comme  le  dueil. 

De u 7 TE  Commence  parla  perfonne 
firme  àu  j[  du  Roy  pour  dire  de  fes  quali- 

dJrè, C de  fis tez>  mais  briefuement , laiifant  les 
qualités,  narrations  longues  aux  grands  li- 
Reyaks.  ulpS  quis’efcrirantde  luy  pour  la 
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mcrc  du  Roy  & Régente  en  France, 
pofterité.Deux  vertus  rendent  vn 
Roymerueilleux&du  tout  digne 
d’vn  Royaume,  la  prudence  j & la 
vaillance , l’vnc  pour  la  paix  prin- 
cipalement,& l’autre  pour  la  guer- 
re ; i’vne  comme  threfor  des  loix, 
l’autre  corne  maiftrefle  des  armes: 
l’vne  pour  bien  commander  aux 
amis , l’autre  pour  heureufement 
vaincre  les  ennemis.Ces  deux  ver- 
. tus  eftoyét  fi  eminétes  au  feu  Roy, 
quelles  1 auoy  et  faiéfc  admirer  défi- 
fus  tous  lesMonarques  de  fon  téps, 
& fur  plusieurs  autres  que  les  fie- 
cles  precedens  ont  iadis  admirez, 
lleftoittres-fubtil  pourtrouuer  le 
noeud  d’vne  difficulté  & le  moyen 
de  le  defineler,  & promouuoir  vn 
affere  poliqquequ  militere,&  tres- 
fage  pour  iuger  des  aduis  c[u’ô  luy 
en  donnait, &tres-aduifé  à choifir 
les  meillçuçs.  ,On  n aupit  pas  fi  toft 

(îtip  d’vn  côfeil, qu’il 
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12  ConfoUtion  emoyee  à U Royne 
faifoit  les  cortclufions,&  voyoit  eti 
la  telle  toutes  les  parties  du  corps* 
& tout  le  dilcours  en  vne  premilfeî 
vray  Roy  de  paix  , vray  Roy  dé 
guerre, vn  Auguftc  en  Pvn,vn  Ale- 
xandre  en  l'autre, prudent  guerrier 
& puiffant  gouuerneür , & prouué 
tel  par  les  experiéces  des  deux  tépsj 
par  les  effeéts  de  fa  fagelfe  en  ma* 
niant  le  feeptre  paifible , & de  là 
vaillance  en  remuant  l’efpee  fou- 
droyâtes fçauant  & profond  au  ca- 
binet,courageux  &propt  à la  char 
ge;Roy  de  confeil  entre  les  prudes, 
& Roy  de  vaillance  entre  les  Capi- 
taines. 


8 II  a gouuerné &dçfcridu  en  fes 
ieunes  ans  les  pais  de  Bearn , & fon 
wr  Na-  Royaume  Paternel  de  Nauarre , a- 
uarre  & ucc  autant  de  fagelfe  qu’aucu  Roy 
earn‘  vieil  eut  feeu  fere,auec  pl9  de  cal- 
mé que  la  mifere  des  téps  orageux 
ne  permettoit,  auec  moindre  pro- 
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(perité , que  fa  débonnaireté  & fa- 
geflè  ne  meritoit.  Commet  & auec 
quelle  prudence  a il  tenu  le  fceptre 
des  fleurs  de  Lys  en  fon  téps  ? Mais 
comment  & auec  quelle  vaillance 
l’a  il  gaigné,&  auec  quelle  pruden- 
ce l’a  il  gardé,aggrandi,  & illuftré? 
Soixante  deux  Roys  fauoy et  pré- 
cédé,fe  fuccedas  les  vns  aux  autres, 
par  droid  de  fang;luyfucceffeur  de 
tous  par  mefmes  titres, a coquis  fur 
tous, autant  de  fois  Ion  Royaume 
par  fa  valeur,  qu’il  y auoittrouué 
de  gouuerneurs  , c’eft  à dire  de 
Roys,  quand  la  mort  du  Roy  fon 
predeceflcur  luy  ouurit  les  portes 
defafucccflion,&droids  hérédi- 
taires. Ces  Roys  eftoyent  prefque 
en  aufli  grad  nombre  qu’il  y auoit 
de  villes  importantes  en  France, 
où  chafcü  deux  regnoit,&  s’oppo- 
foit  à luy  de  peur  qu’il  ne  regnaft. 

9 Si  Iofué  Capitaine  General  des 
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Hebrieux  cft  renommé  pourauoir 
prins  d’alfaut  maintes  villes, entrât 
en  la  terre  promifc,  ôcauoircom- 
Scsfuges  battu  trente  vn  Roy,  en  fubjugant 
& eobats.  paie^nCj  Henry  IV.  Roy  des 

François, en  a prins  d’auantage,&  â 
vcu , les  armes  aux  mains,  plus  de 
deux  ces  & quatre  vingts  fieges  de 
places  fortes,  & combattu  plus  de 
loixante  Roys , en  regaignant  la 
Vauid.  France.  Et  fi  Dauid  eft  eftimé  grad 
guerrier,  pour  auoir  mené  guerre 
des  fes  ieunes  ans,noftre  Roy  a efté 
àla  guerre  pluftoft  qu’il  n’a  peu  en- 
doflèr  le  harnois,&  eft  deuenu  Ge- 
neral des  armees,és  ferieufes  ba- 
tailles lans  aide  de  maiftre,pluftoft 
que  les  feigneurs  ordinaires  n’ont 
apprins  aux  mameges,&  academies 
de  tirer  des  armes,&piquer  les  chc- 
uauxfous  lacoduite  d’vn  efcuyer: 
F t fi  les  grands  Capitaines  peuuét 
bien  iuger  de  la  vaillance, feu  Mô- 
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mtn  du  Roy  ér  Rtgentt  en  France,  i) 
fieur  le  Marefchal  d.e  Monluc  en 
Tes  commentaires  parlant  du  Roy 
encore  fort  ieune,il  preuoit  , 6c 
prédit  en  Prophète  qu’il  feroitvn 
grand  guerrier. 

io  La  circonlpetion  & lavigi-  Sacimn- 
lence  font  deux  belles  compagnes 
de  la  prudence, tant  de  police , que 
de  milice.,  l’vnefait  efpier  les  ap- 
points,& les  occafions  d’vne  affe- 
re, l’autre  les  fait  empoigner,  affin 
de  venir  efficacement  à J’exequu- 
tion  6c  aux  mains  -,  la  prudence  du 
Roy  eftoit  finguliere  en  toutes  les 
dcuxjil  voyoit  de  loin  le  futur  com 
me  Iç  prcfent,& comme  il  auoit  les 
yeüx  au  corps  aquilins  6c  brillans, 
auffi  auoit  il  ceux  de  Pentendemét 
clair- voyans  & aigus  à noter  tout, 

& prendre  garde  à toutes  les  circô- 
ftanccs;&  partât  lors  qu’on  le  pref- 
foit  de  quelque  négoce , qui  n’e- 
ftoit  encor  meur,ildifoit  qu’il  le 
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falloit  expédier, mais  en  (on  tempsv 

mts  Ma  ^cre  baurens  Magius  de  no- 
gius.  ftre  Compagnie  eftant  enuoyé  de 

Rome  par  noftre  PereGencral  vers 
fa  Majefté  l’an  ij^.pour  noftre  re- 
ftablilTement,luy  di£t  vn  iour,  Sire 
les  femmes  enfantét  le  neufuiéme 
mois,  & il  y en  à ia  plus  de  vingt  5c 
quatre  que  nous  attendos  la  naif- 
fance  du  bien-fai<ft  conceu  & pro- 
mis de  voftre  Majefté  : Ouy,repar- 
tit-il,les  femmes,  mais  les  hommes 
attendent  plus;attendez  encor  vn 
peu  mon  temps,  5c  le  voftre  vien- 
dra,quoy  qu’il  tarde;auffi  ne  faillit 
il  d’exequuter  fa  promefle  à la 
poinéic  de  l’occa{Ion,mefmes  eftat 
lediét  Pere  défia  en  Auignon  fur  le 
poinét  de  s’en  retourner  en  Italie, 
faifant  venir  à foy  le  P.Pierre  Coto 
auec  le  Pere  Ignace  Armand  Pro- 
uincial  de  France. 

. h il  eftoit  h vigilent  & fi  iufteen 
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mere  au,  Roy  cr  Régenté  en  France . i y 
fes  heures, que  s’il  falloir  exequu- 
ter  quelque  exploiét  militere  de 
nuiâ: , il  s’efueilloit  à tel  poinét 
qu’il  fe  propofoic  s’en  allant  cou- 
cher , fans  aucunement  y faillir; 
e qu’on  auoit  tres-fouuent  noté 
ez  (îeges  de  Villes,  & aux  rencon- 
tres de  guerre.  De  me  fine  vigilen- 
cc  vfoit  il  aux  affaires  ciuiles.  Il 
portoit  en  fa  telle  les  plus  belles 
maximes  de  l’art  militaire, com- 
me d’vn  bon  gouuernement.  En 
vn  fouper  parlant  des  gens  de 
guerre,il  comprint  en  peu  de  mots 
les  vices  & les  vertus  des  Capitai-  vices  des 
nes&desfoldats:Il  difoity  en  a-  Capitaines 
uoir,  qui  n’auoy  ent  que  la  prude-  ^ f°-dats‘ 
ce  de  difeerner  les  forces  de  l’vn, 

& de  l’autre  parti  ; & île  s’ofoyent 
iamaishazarder,  s’ils  fe  fentoyent 
les  plus  foibles , lefquels  il  appel- 
loitfages  couards , trop  circonf- 
peéls  & cœurs  faillis  , ne  voulans 
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combattre  fans  eftre  alfeurez  de 
vaincre, & n’efperans  rien  de  leur 
vaillance.  Les  autres  qui  fe  four- 
royentàla  meslée  (ans  circonfpe- 
étion , & fouftenoyent  les  coups 
fans  ferir,à  guife  de  faquins , il  les 
appelloit  vaillans  fols  : il  condam- 
noitauffi  ceux  la  qui  frappent  en 
bettes  fans  choix,  & fans  condui- 
re. Il  approuuoit  feulement  ceux 
qui  font  prudens , & bien  aduifez 
à elpier  leur  coups,  & vaillans  à fé- 
rir à leur  aduantage.  Bref  difeou- 
rant  de  ces  vertus  Ôc  de  leurs  com- 
pagnes,  il  formoit  de  Ci  belles  fen- 
tences  de  paix  & de  guerre , & les 
prattjquoitfi  heureufement, qu’il 
lembloit  porter  l’Idée  de  la  vraye 
prudence  en  la  telle,  & le  modelie 
de  bien  regner,  & bien  guerroyer 
en  fa  main  ,•  & ainfi  fourniffoit  il 

r • • ......  *• 

de  fa  perfonne  les  deux  appuis,  & 
ornemens  principaux  requis  en  la 
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majefté  d’vn  Roy, lés  loix  & lés  ar- 
mes,pour  fe  faire  honorer  &crain- 
dre  en  V ut  temps , dedans  8t  de- 
hors,des  amis  & des  ennemis, 
n Auec les  fufdi&es  vertus  fe  doit  ,,  . 

. . . i>œclemm. 

mettre  la  Ciemençe,  perle  propre  «. 
des  Roys,  comme  des  grands  Ca-  , „ , 
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pitainës  : fcntreies  Orées  Alexan-  h Grand 
dre  grand  Roy,  &c  grand  Capital-  ?lut-  *» 
ne, en  fut  renommé , entre  les  Ro- 
mains  Iules  Cæfar  fut  plus  lotie  far.pimar. 
par  fa  bénignité  que  par  fesviéloi- 
res  ; &Tite  dernier  triomphateur  fafien. 
dé  la  Iudee,  fut  appellé  les  delices  Sue‘- 
du  genre  humain  à raifori  de  cette 
vertu.be  Roy  des  abeilles  n’a  point  £«  Roy  des 
d’aiguillon, ou  s’il  en  a,  il  n’en  vfe 
iamàis  ; ayant  voulu  Dieu  mon-  mine. 
ftr er  en  la  figure  d’vne  Monarchie 
naturelle  & muette  , la  vraÿe  & 
propre  qualité  d’vn  Prinçç  ciuil: 

& certes  puis  que  le  Roy  eft  la  viue 
image  de  Dieu , qui  eft  la  mefme 
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clemence,il  doit  porter  le  crayon 
naïf  de  cette  vertu.  Le  Roy  le  por- 
toit,fiiamais  aucun  Roy  le  porta 
en  cette  Monarchie  : les  effeéts 
vrayes  preuues  de  lacaufe  , font 
monftré.IÎ  a efté  humain  6c  bénin 
toute  fa  vie*  &du  temps  qu’il  n’e- 
ftoit  encor  conuerti  à la  foy  Ca- 
tholique, non  feulement  il  ne  haif- 
foit  point  les  Catholiques, ny  les 
perlequutoit, nommément  les  Re- 
ligieux, félon  l’efprit  duCaluinil- 
rae;  mais  les  gratifioit  en  tout  ce 
. qu’il  pouuoit,  Vn  exemple  fuffira 
pourplufieurs , il  eftoit  à Muret 
. aueclaRoynemere,Monfeigneur 
le  Cardinal  de  Bourbon  , 6c  plu- 
lîeurs  grands  feigneurs  l’an  1579. 
au  temps  que  feu  Moniteur  L’Ab- 
bé de  Feuillans  y prefehoit}  lequel 
il  vit  fort  volontiers, & luy  parla 
long  temps  delcouuert  auec  vne 
Singulière  humanité , luy  offrant 

plulîeurs 


mère  du  Roy  & regente  en  France,  i t 
plufieurs  fois  fa  faueur  en  ce  qui 
feroit  de  fa  puiffance:dequoy  ce  S. 
perfonnage  eftoit  aufli  eftônné, 
que  ioyeuxi  à la  fin  voyant  cefte 
douceur  & n’ayant  autre  chofe 
à luy  demander  , il  le  pria  de 
luy  bailler  vn  fauf-conduit  au  pais 
de  Biarn  où  il  deuoit  pafler,  pour 
aller  vifiter  quelques  Conuens  par 
la  commiffion  de  Monfieur  de  Ci- 
fteauxdequel  fauf-conduit  il  luy 
fit  expédier  tres-volon  tiers, & auec 
telle  energie  de  paroles,  que  ce  bo 
Pere  receut  mille  courtoifies  par- 
my  ceux  deuant  ïefquels  il  ne  fe 
fut  ofé  monftrer  au  parauant.  Ce 
bien  faidf  venant  d’vne  perfonne 
de  telle  religion  , auec  telle  fran- 
chife,de  fi  bon  gré  & de  telle  ami- 
tié, monftroit  vn  cœur  Royal  & 
vne  humanité  royalement  cordia- 
le. Cette  clemence  fe  voyoit  plus 
clairement  entiers  ceux  qui  le  naïf- 
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foy  ent  & pcrfequutoyent:car  il  n’â 
iamais  eu  fi  grands  ennemis , tant 
l’euffentils  offensé,  auquels  il  n’ait 
H pardon-  pâr(Jonné,  & quil  n’ajt  tafché  de: 

gaigner  & le  lès  taire  amis , encor 
qu’il  n en  eut  befoin;&  s’il  en  a pu- 
ny  quelques  vns  par  iuftice,çà  efté 
parce  qu’fis  n’ont  voulu  accepter 
la  mifèricorde  : & fa  iuftice  a touff 
iours  efté  mifericorde,car  il  a toufi- 
iours  orté  quelque  grain  de  la  ba- 
lance, St  retenu  la  pefanteur  dü 
glaiuc  püniifeur  y & remis  tout  ce 
qu’il  à peu  remettre,  & en  a laiffé 
plufieurs  çri  paix,auec  elperance 
qu’ils.fe  recognoiftroyét  ,îefquels 
il  pouuoitfâiteiuftemét  mourir, & 
fa  douceur  eft  allée  iüfques  là  en- 
uers  fes  ennemis , que  mcfmc.s  au 
deliét  flagrant  de  leurs  iniuresaion 
feulement  il  leur  pardonnoit , ains 
encor  leur  procuroit  le  pardon  & 
la  vie,s’iisle  repentpyeijt , comme 


on 


mereat^vÿ&règêntëeJ^râncè.  i $ 
bn  fçait  qu  il  a voulu  faire  à plu- 
(leurs.  C’efl:  imiter  de  préslacle-  La  clé- 
mence diuine , qui  eft  toufxours  à “ di~ 
la  porte  des  delinquans , s’il  la  luy 
veulent  ouurir;  c’eft:  imiter  à bon- 
nes enfeignes  Iesvs  Christ, qui 
prioit  pour  ceux  qui  luy  difoyenc 
des  iriiüres,  & le  crucifioyent;  c’eft 
bref  faire  en  Roy  tres-Chreftien 
& en  Prince  trefmagrianime.  On  Philippe 
loue  Philippe  Roy  deMaCedoine, 
comme  ayant  faid  vn  ade  de  grâ-  Plut,  in  d- 
de  bénignité, dequoy  vn  iour  oyat  P°Phlh- 
de  fon  pauillon  quelques  foldats 
voifins  qui  mefdifoyent  de  luy , il 
les  aduila  de  parler  plus  bas  , ou 
d’aller  plus  loing , fans  leur  faire 
autre  mal.  Noftre  Roy  a pardon- 
né à cent  &cent  perfonnes  en  par- 
ticulier, & en  corps  à autant  de 
Villes  8c  communautez  qui  l’a- 
uoyent  iniurié  de  paroles , 8c  de 
faid  5 & comme  il  auoit  8c  pratti- 

B 4 


1 4 Conjolâticft  enuoyee  a la  Roy  ne 

'cpioit  cette  vertu,  auflï  fçauoit  il 
monftrer  la  beauté  d’icelle  en  fa 
fource,&cn  fantithefe  du  vice  op- 
:>ofé,&:  difoit  fouuent  que  la  mi- 
séricorde cftoit  vn  furgeon  d’vne 
noble  & forte  poidhine , comme 
l’appetit  de  vengeance  &la  cruau- 
té, vn  reietton  d’vn  elprit  foiblc, 

bas  6c  feruile. 

# 

Sonhumi . *3  II  auoit  vne  autre  vertu  qui 
hù&mo-  femble  petite  à ceux  qui  ont  les 
d^,e'  yeux  trop  gros  6c  la  veuë  trop 
courte  , mais  qui  eft  vrayemenc 
grande , 6c  vrayement  Royale  au 
iugementdu  fils  de  Dieu  Iesvs- 
Christ  la  mefme  fageffe,  6c  eft 
neceflaire  à toutChreftien,s’il  veut 
vn  iour  regner  au  Ciel,  6c  tref-ne- 
ceifaire  à vnRoy  tres-Chreftien, 
s il  veut  encor  bien  regner  en  ter- 
re. C’eft  l’humilité  feminere  de 
toutes  belles  vertus,  6c  compagne 
nés  grades  âmes  & hautes  prouëf- 

fes, 


we're  du  Roy  & Regente  en  France,  i y 
Tes, laquelle  il  faifoic  paroiftre  en 
deux  parties  eflentielles  d’icelle, en 
la  cognoifiâce  de  fôy  mefme  8c  de 
fon  rien, 8c  en  la  modeftie  de  fa  co- 
uerfation.  Il  ferccognoifldit  infir- 
me, 8cdifoit  en  ceps  8c  lieu  fies  infir- 
miez 8c  les  deploroit,  8c  fe  prifoic 
en  cette  recognoifsâce  moins  que 
rien, comme  Fouuet  il  a tefmoigné 
non  feulemét  en  fies  deuotios,mais 
encor  en  fes  difcours  familiers. 

C'  C 1 t CV  ‘ f Ru  COWiCYa 

14  ba  raçon  de  conuerler  eltoit  li  ration^ 
domeftique  8c  fi  douce,  qu’il  fem- 
bloit  que  chacun  fut  fon  pareil;  et 
fi  Iules  Cefar  fut  eftimé  humble  8c 
courtois,  parce  qu’il  appelloit  co- 
pagnons  fes  foîdats,  à meilleur 
droidfc  luy,qui  traidtoit  fes  fubiedts 
iufques  aux  petits  ardfans, comme 
compagnons  , non  en  homme 
fimple  8cniaisscomme  ne  pouuant 
faire  du  grand,  mais  à deiîain,  par 
fageflè  8c  en  Roy  ; retenant  auec 
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tous  j & en  tout  la  grauité  Royale 
& l’humilité  Royale:en  habits  il 
eftoitfi  modefte,qu  a peine  pou- 
uoit  il  eftre  recognu  entré  Tes  cour 
tifans  pourRoy,fînonparle  nom 
de  Majefté , ou  quand  il  faifoit 
quelque  aétion  Royale.Cette  ver- 
tu d’humilité  de  modeftie  8c  fem- 
blables  eftoyent  d’autant  plus  ad- 
mirables en  luy,  qu’il  auoit  efté 
nourri  dés  fa  ieuneflè  en  deux  ef- 
coles  ennemies  detoutevertu,rnais 
principalemet  de  celles  cy,en  l’he- 
tfiok  'd’or-  tche  fille  8c  mere  d’orgueil , com- 
gueii.  me  de  tout  vice;  & en  la  guerre, 

La  mili-  ...  ? i i . i ./  i 

ce  vaea-  vacation  de  liberté , de  vanité  8c 
tion  péril-  d’autres  femblables  vices,  proue- 
leufe  aux  nanc  ceja  qes  grandes  occahons 

bonnes  - Æ i n n 

mœurs,  qu’il  y a ae  mal  faire , plultoft  que 
de  la  nature  de  l’art  militaire.  De 
maniéré  que  n’ayant  non  feule- 
ment apris  les  maux  qui  s’enfèi- 
trnent  en  ces  deux  efcoles , mais 

encor 


L’herefù 


!mm  du  Eoy  & Regente  en  France  ',  i ; 
encor  retenu  les  qualitez  contrai-  jinimzbo. 
resjil  faut  dire  qu’il  auoit  vne  bel-  nam  fini- 
Je  nature , àc  bien  fai&e  i qualité  ‘^'8" 
que  l’Efcriture  recomtnâde  com- 
me bafe  de  la  vertu , & premier  li- 
gne de  predeftination,eftant  bien 
cultiuée. 

ij  La  foy  des  promefTes  eft  en  - 
cor  vne  vertu  fort  feante  à vn  grad 
Roy  , & à vn  grand  Capitaineries 
fimples  paroles  duquel  doiuent 
eftre  aufsi  certaines  que  le  fermét 
des  hommes  communs.  Il  eftoit  fi 
Royal  & fi  loyal  à faire  ce  qu’il 
promettait, que  mefmes  les  enne- 
mis plus  deffians  tenoyent  fes  pro. 
méfiés  non  feulement  comme  ga- 
ges certains  de  fa  foy , mais  com- 
me chofes  jà  fai6tes,&les  prenoyét 
comme  deniers  contans. 

16  Le  bien  dire  affocié  aux  belles  Son  e[o. 
oeuureSjeft  aufsi  vne  vertu  digne  quence. 
d’vn  Roy,&  d’vn  grand  homme 

de 
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de  guerre.  L’efpee  d’vn  vaillant 
Capitaine  tranche  les  forces  des, 
ennemis.  Son  éloquence  encoura. 
ge  les  amis  8c  leur  donne  force. 

- Ccfar  eftoit  admirable  en  l’vne  8c 
en  l’autre , le  Roy  eftoit  vn  Cefar 
en  toutes  les  deux.  I’ay  cy  deflus 
touché  quelques  effedts  de  fa  vail- 
lance,icy  ie  dis  que  fon  éloquence 
n’eftoit  pas  vn  enflure  de  phrafes 
mignardes , 8c  fleurs  de  Rhétori- 
que , mais  vn  difcours  nerueux 
d’vn  langage  masle  8c  martial,  La- 
conique 8c  fententieux, prenant 
fa  fource  d’vne  profonde  pruden- 
ce, ôcfubtilité  naturelle  , 8c  cou- 
lant comme  par  gradations  de 
certain  es  tirades;  ce  qu’il  a môftré 
en  plufieurs  fentences  prinfes  non 
tant  de  la  ledture  des  liures,  que 
du  creu  de  fon  efprit  8c  en  vne 
infinité  de  repars  8c  refponfes 
courtes  8c  fubtiles  données  la 
0 plufpart 


mere  du  Roy  & Regente  en  France,  z 9 
plupart  fur  le  champ.  _ , 

17  II  difoit  que  l’Eglife  Catholi-  dette  pF 
que  eftoit  eminente  en  doctrine  exPerie»ce 
ence  temps,  par  ce  quelle  auoit  f 
efté  contrainte  de  chocquer  fou- 
uentlès  ennemis  ôe  difputer  con- 
tre les  herefies , & auoit  faidt  com- 

_ ' » . .3 

me  les  bons  foldats , qui  appren- 
nent la  cheualerie  &l’elcrime,ôe 
prennent  forces  au  manege  des 

çheuaux  , & des  armes.  Que  les 

^ jî  J*  r Predica- 

mouuemes  dvn  Prédicateur  iont 

artificiels  au  commencement  du 


leurs. 


fermon  & naturels  fur  la  fin, & que 
par  la  fin  il  les  faut  mefurer , Se  re- 
cognoiilreùl  difoitque  les  mignos  *. Le 'g™5 
des  Roys  doiuent  cftre  les  gens  de 
vertu  ; que  cedx  là  font  vaiüans,  Roys. 
qui  dilent  leurs  vérité?  aux  Prin- 
ces; que  le  faidt  d’vn  Roy  n’efloit 
pas  de  bien  dire, mais  de  bien  gou-  ^ ^ 

ucrner  : Que  les  enfans  des  Roy$  mfbttmens 
ne  doiuent  point  apprédre  la  Mu-  aP- 

- r prendre  à 
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mer  les  fique,  ny  à ioüer  des  inftrumens, 
enfans  des  encor  qu’ils  les  puiflent  oüir,par  ce 
Roys'  que  telle  fcience  ne  peut  feruir  à 
eux  qu’à  faire  la  cour  aux  Dames, 
leçon  dangereufe  & qui  ne  s’ap- 
prend que  trop  de  la  corruption 
de  la  nature  sas  feruice  de  maiftre. 
Que  les  inftrumens  des  Roys  en 
paix eftoyent  le  Sceptre  & la 
main  de  iuftice,&  en  guerre  l’ef- 
pée,-  & que  ce  font  ces  inftrumens 
qu’ils  doiuenr  Içauôir  manier  di- 
gnement & Royalement.  Que  la 
Muiîque  des  Roys,  & leur  chant 
\0ys.  Royal  eftoit  l’accord  8c  confonan- 

ce  des  Ipellçs  vertus,  Prudence , Iür 
ftice,  Force, & Tempérance, & des 
autres  qui  refident  en  leur  amç 
auec  la  note  ôc  tnefure  des  loixj 
Mufique  qu’vn  feul  peut  chanter 
à quatre  parties  ôcplus,  ôc  que  la 
Mufique  Mathématique  eftoit  feâ- 
teauxfubiecb  des  Roys, non  aux 
: Roys, 


men  du  Roy  & revente  en  France.  3 1 
Roys,&  fe  fouuenoit  que  le  Roy  PhiUppe_ 
de  Macedoine  Philippe  voyant  vn  Plmarch. 
iour  Ton  fils  Alexandre  faire  mer- 
ueiîles  encre  les  Muficicns  , le  rc- 
print  difant,  n’as  tu  point  de  hon- 
te de  fçauoir  fi  bien  chanter  ? Il  di- 
foit  que  1 ’opiniaftreté  contrarioit 
fort  au  bon  gouuernement,&  que 
c’cftoit  vne  engeance  de  folie  & 
de  lafchetéjcncor  quelle  eut  le  vi- 
fage  d’homme  prudent  & braua- 
che^que  l’homme  content  poflede 
ce  qu’il  n’a  pas , & celuy  qui  eft 
mefcontent,ne  poflede  rien^no  pas 
mefmes  ce  qu’il  tient  en  fa  main. 

Il  difoit  que  la  bonne  paix  eft  la 
guerre  & la  mort  aux  mefchans. 

Item  qu’entre  les  Chreftiens,  qui 
font  la  guerre  aux  vices  & tafchét 

O 

de  vaincre  leurs  pallions  de  corps 
& d’efpritjceux  là  luy  fembioyent 
faire  plus  fagement , qui  lur  tout 
dreflent  bien  l’ame  & domptent 
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le  corps  par  l’efprit  ? le  valet  par  le 
maiftrerque  ceux  qui  domptent 
l’efprit  par  le  corps , affligeans  le 
corps  par  aufteritez,&laiirantref- 
prxt  s'efgayer  en  Tes  vices  & imper- 
fections en  la  colere,  en  Tambitio, 
£SZ  cn  h vaniti&fcœblables.  Quel- 
ftm.  <pes  vns  luy  raifoyent  fouuenir 
vn  jour  , comment  les  Miniftres 
auoyent  faiét  courir  par  la  France 
certaines  plaintes  affe&ées , & mi- 
nute des  articles  impertines  pour 
prefenter  à fa  Majefté,  tâdis  qu’el- 
le  afïîegeoit  Amiens^ce  n’eft  mer- 
veille } leur  did-il , les  Miniftres 
font  poiflbns  d’eau  trouble.  Son 
barbier  luy  faifant  les  cheueux.luy 
duoit,qu  il  auoit  la  barbe  plus  gri- 
fe  d vn  coftéjc’eft, repart-il, le  vent 
de  mes  aduerfîitez,  qui  a donné  4 
cette  part.  , 

uJsEftZ  18  Quelque  Seigneur  cxcüfoit  vn 
team.  Efcriuain,qui  auoit  fait  imprimer 

vn 


mere  du  Roy  & regente  en  France.  3 5 
vn  liure  inepte , difant  eftre  «digne 
de  pardon,  parce  qu’il  n’auoit  pas 
eftudié;cette  excufe,di6t  iî,eft  vne 
double  accufation,  d’ignorance  8c 
de  témérité  ; il  vaut  mieux  Te  taire 
que  parler  mal, 8c  celuy  qui  eft 
muet , eft  de  meilleure  condition, 
que  celuy  qui  porte  mauuaife  lan- 
gue.Quelques  Médecins  des  plus 
Tuffifans  de  la  prétendue  Religion, 
seftoyent  faiârs  Catholiques  ; doc 
di£t-il,la  Religion  Huguenote  eft 
en  mauuais  poincft  , puis  que  les 
Médecins  l’abandonnét.  Comme 
vn  Seigneur  Huguenot  luy  difoit 
que  fa  iceur  eftoit  feule  qui  les  def- 
fendoit  , tant  pis  pour  voftre  Re- 
ligion, luy  di6t-il:car  elle  eft  tôbée 
en  quenoüille,8ceft  femelle  en  Ion 
grand  appuy*  quelqu’vn  luy  raco- 
ptant  corne  crime,  que  leslefuites 
prenoyét  les  meilleurs  elprits  pour 
les  enrooler  en  leur  Compagnie* 


‘ Des  U- 
fuites . 
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c’eft  vertu, di£t-il,  & non  crime, de 
choifir  ce  qui  eft  le  meilleur;quad 
ie  veux  faire  vne  compagnie  de 
foldats,  ie  prens  les  plus  vaillans.Ils 
ont  befoin  de  gés  accomplis,  pour 
bien  s’acquitter  de  leur  charges, 
qui  ne  font  pas  petites  , ils  pren- 
nent ceux  qu’ils  eftiment  les  plus 
idoines  entre  plusieurs  ijfui  fe  prc- 
fentent  de  leur  bon  gré , quel  mal 
en  cela  ? vn  bon  feigneur  vint  vn 
iouràluy  au  fortir  dudifner,auec 
grande  importunité  difant , Sire, 
iuftice , ie  fuis  icy  pour  racompter 
à voftre  Majelfé  vn  faiét  abomi- 
nable, & du  tout  fcandaleux  ; ne 
me  le  contez  pas, mon  amy,luy  dit 
il,  en  fi  bonne  compagnie,de  peur 
de  nous  fcandalifence  font,  répli- 
qua l’autre,  les  Iefuites,qui  m’ont 
volé  mon  fils, qui  n’a  que  quinze 
ans;qu’elle  difcretion  peut  il  auoir 
en  tel  aage  , pour  faire  choix  de 

vie.'? 
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vie?  Il  effc  à croire  qu’il  n’en  a gtte- 
res,  relpond-il  , puiique  le  pere  en 
a h peu.  Quelques  Huguenots  ac-  Dtt^at 
eufoyent  deuant  luy  les  Iefuites, 
comme  femeslans  de  l’elfat  ; c’elf 
le  commun  refrain  de  leurs  enne- 
mis, di£t  il , mais  mal  attaché  ; ce 
font  vos  Miniftres, qui  s’en  mesiéc 
plus  que  de  leur  Théologie,  cftas 
toujours  apres  à faire  des  affem- 
blées  politiques,  & non  Eccleha- 
ftiquesplus  Statiftesque  Théolo- 
giens. Comme  il  eftoit  fur  le  point 
de  faire  ahbatre  la  pyramide  , vn 
fèigneur  d’au£torité  luy  di£t.  Sire, 
onia  dreffée  pour  l’amour  de  vo9; 
il  refpondit,  qu’on  l’abbatte  pour 
l’amour  de  moy.  Et  vn  autre  , ce 
font  vos  feruiteurs,  qui  l’ont  eri- 
géede  maiftre  donc,  répliqua  il , la 
peut  bien  faire  abbattre.  Telle  e- 
îloit  la  viuacité  de  fon  efpnt  & 
telles  les  pointes  de  fon  eloquen- 
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ce , auec  (es  autres  belles  qualitcz, 
& ornemés  de  fa  perfonneRoyale, 
de  courtoilie , de  bonne  grâce,  de 
gentillcffe^d’ affabilité, de  tranchi- 
fe,de  patience  , & autres  vertus 
communes,  & neantmoins  Roya. 
les  en  luy,  que  ie  donne  à garder 
au(ilence,pourn’eftre  trop  long  a 
parler.  ïe  n’efcris  pas  l’hiftoire  vni- 
uerfelle  de  (a  vie, mais  vn  petit  re- 
cueil desncheffes  de  faperfonne. 
19  R toutes  ces  rares  quali- 
tez  ne  pouuoyent  auoir 
titre  de  vray  es  vertus,  (i  elles  n’e- 
ftoyet  animées  de  i’efprit  de  Dieu 
én  l’efcole  de  Ton  E<?li(e , hors  la- 
quelle  il  n’y  a aucune  effence  de 
vraye  & parfeé?ce  vertu , non  plus 
qued’efpoir  de  falut  ; c’eft  pour- 
quoy Dieu, qui  auoit donné  telle 
ame  à ce  Prince  par  voye  naturel- 
le, comme  première  couche  de 
precieftination  -,  il  luy  a donné  la 

voca 
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mtre  du  Roy  & régente  en  France.  3 7 
Vocation  en  Ton  temps,&  les  gra- 
c es  furnaturelles, corne  viues  cou- 
leurs ; 6c  les  moyens  8c  addrelfes, 
pour  entrer  en  cetre  Eglife , 8c  re- 
prendre la  foy  de  Tes  Anceilres, 
pour  gaigner  auec  eux  la  coron- 
ne  de  gloire.  Le  temps  a elle  apres 
la  mort  du  Roy  Henry  troifiefine,  Henÿ 

ï .1  i . r.  , , troipefmt* 

auquel  il  deuoit  iucceder  par  droit 
de  fang,  6c  de  Roy  de  Nauarre  de- 
uenir  Roy  tres-Cbreftien,  6c  fils 
aune  del’Eglile:  piuheurs  choies 


ont  rendue  cette  vocation  6c  con- 
uerfion  merueilleufe.  La  première 
auec  la  grâce  deDieu,  a cité  fa  pru- 
dence 8c  magnanimité  naturelle, 
qui  luy  confeilloit  de  ne  point 
châger  de  Religion  pâr  violence, 
ou  par  motif  humain  d’ambition 
des  honneurs  6c  conuoitife  des 
biens  de  la  terre  > lüy  femblant 
eftre  la  réception  de  la  foy  * vne 
aétion  de  franschifë  ou  au  moins 
• G 4 
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deuoir  prouenir  à vn  Chreftiett 
criant  purement  de  l’amour  de 
Dieu,  & de  ion  propre  falut  , &c 
qu’autrement  il  luy  valoir  mieux 
courir  fortune  de  perdre  le  Royau- 
me de  France, que  ccluyduCiel: 
relolution  beaucoup  plus  magna- 
crK  nime , & plus  noble  que  celle  que 
prononçoit  l’Empereur, qui  difoit. 
S'il  faut  violer  le  droit, que  ce  foit 
pour  regnet,  & ne  céda  iniques  à 
ce  qu’il  fut  deüement  inftruit, 
& en  tel  article,  qu’il  tenoit  prel- 
quetout  le  Royaume  réduit  en  la 
puilfance,  dequoy  on  ponuoit  a i- 
lémentcognoiftre,que  c’eftoitde- 
uotion  libre  & non  conuerfionde 
contrainte,  qui  le  faifoit  rengeu 
au  parti  de  la  vérité  Catholique, tk. 
partant  conuerfion  doublement 
louable,  en  la  maturité  de  confeil 
en  ciiofe  fi  importante , & au  mefi- 
pris  de  la  Royauté,  la  choie  la  plus 

prisée 
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prifée  de  toutes  entre  les  humains. 

10  Mais  quand  bien  il  auroit  eu 
quelque  veine  meslée  de  refped 
humain , cela  n’empefche  pas  que 
v.  l’œuure  ne  puiffc  eftre  louablexar  jyteumire 
bien  fouuent  la  prouidence  diuine  fimem  À 
attire  les  mortels  a la  vertu  un- Juispar^ 
mortelle , par  des  prefens  du  têps,  faicis  ter — 
& leur  faid  goufter  le  Ciel  par  la  nen!- 
terre.  Ainfi  pour  affedionner  à 
fon  feruice  Abraham , il  luy  pro-  abraham. 
mit  de  faire  fa  pofterité  heritiere 
des  Royaumes  de  Canaam  : & 
Conftantin  le  grand  fut  induid  a Co„pan. 
la  foy  par  la  guerifon  de  fa  lepre.  tin. 
Quand  donc  il  feroit  ainfi  , que 
Dieu  eut  did  au  Roy  n’eftant  que 
Roy  de  Nauarrc,reprens  la  foy  de 
tes  maieurs  & reuieris  à moy , ie  te 
mettray  enlapofïèfsiôdu  Royau- 
me que  lahardieffe  du  temps  ini- 
que te  veut  rauir,&te  feray  Roy  de 
France  paifible^  il  l’auroit  conduit 

C 4 


lir 


40  ConfoUtion  emeyce  4 /.«  Roy  ne 
parvne  honorable  voye,  à vnc  bel- 
le fimear  quand  ainfiplaift  à Dieu, 
c’eftvn  «nâdhôneur  de  monter  au 

O 

Royaume  des  cieux  par  les  degrez 
du  Royaume  terreftre-,&d’vne  gloi 
re  pallagerc  tirer  à l’immortelle. 
La  %•  ii  Mais  ce  qui  rend  cette  con- 
ucriion  merueilleufe  par  fes  pro- 
pres atours , c’eft  qu’elle  a efté  ac- 
compagnée d’vne  grande  lumière 
intérieure , & d’vne  auffi  grande 
charité  ; cette  lumière  luy  faifoit 
voir  d’vn  clair  rayon,  la  beauté  de 
la  Religion  Catholique, & la  prifer 
plus  que  fa  propre  vie:cette  chari- 
té luy  engendrait  vn  zelc  vraye- 
ment  tres-Chreftien  à promou- 
uoir  le  bien  de  cete  Religiô,c5bat- 
tre  l’erreur  & remettre  les  erras  au 
bercail  de  Iesvs  Christ: ce  qu’il  a 
Le  zde  fait  notoire  par  fes  paroles  & par 
Tufiy“  fesceuures.  Vn  iour  parlant  en  la 
Catbolif,.  prcfence  de  quelques  Seigneurs 

de 
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de  l’affeétion  que  chafque  Catho- 
iique  doit  porter  à fa  Religion  3 ie 
fuis , difoit  il  , quant  aux  mœurs 
chargé  de  beaucoup  de  deffauts, 
qui  me  defpîaifent,  & defiie  les  ré- 
parer^ me  recognois  vn  des  plus 
grands  pécheurs  de  mon  Royau- 
me, ôc  du  monde;  mais  quanta  la 
foy  Catholique , Apoftolique , èc 
Romaine  , où  il  a pieu  à ce  bon 
Dieu  m’appeller , ie  diray  en  véri- 
té, & comme  ie  le  fens  en  mon 
ame,  que  deuant  que  démordre 
d’vn  feul  poinét  de  cette  foy,ie  me 
ferois  defpoiiiller  à guife  dvn  S. 
Barthélémy  , & griller  comme 
vn  fainét  Laurens  ; & ce  difant  il 
larmoyoit  goutte  à goutte  , tef- 
moignant  par  Tes  larmes, comme 
il  auoit  fai 61  par  fes  paroles, la  fer- 
meté de  fa  foy. 

1 . . 1 1 1 1 Sonnfpeiï 

11  Mais  beaucoup  plus  clerement  m s.fKge 
tcfmoignerent  cette  flenne  foy  *-t. 

CI9 . 
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les  œuurestantdclon  refpeCt  en- 
tiers le  faindt  Siégé, que  de  Ton  zé- 
lé pour  aduancer  l’cltat  de  l’Eglilè, 
& remett  re  en  Ton  cnceindte  ceux 
qui  enelloyentdehors.il  portoic 
vne  linguliere  reuerence  au  S.Pere 
comme  chef  vifible  defonEglile, 
gardien  de  cette  foy,  Vicaire  de 
Iesvs  Christ  , & porte -clef  du 
Ciel , & combien  qu’il  eut  prefque 
mife  toute  la  France  en  la  puilfan- 
ce,  & que  quelques  vns  luycon- 
feillafset  de  ne  fe  foucier  pas  beau- 
coup de  Rome,  fa  confcience  tou- 
tesfois  ne  rcpola  iamais,  iufqucs  à 
ce  qu’il  eut  la  bénédiction  de  fa 
Saindteté  , laquelle  il  demanda 
humblement  par  Monlèigneur  de 
Neuers,enuoyé  à cette  fin  à Rome, 
l’an  1595 , & l’obtint  à la  fin  par 
Monfeigneur  le  Cardinal  du  Per- 
Nohium  ron.Vn  peu  apres  ayant  ouy,que 
c^./es  les  Miniftres  finodez  à la  Rochelle 

M intjtrcs.  n 
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cftoycntfur  lepoindt  de  coucher 
en  leurs  cayers, comme  ncuuel  ar- 
ticle de  foy  , que  le  Pape  eftoit 
l’Ante  chrift , il  leur  fit  defenfe  de 
pafler  outre, tenant  cette  refolutio 
auffi  fauffe  Sdniurieufe,  comme  le- 
gere  & temeraire.Sur  le  propos  des 
difficultez  que  propofoit  la  Sei- 
gneurie de  V enize,pour  fe  ranger  La  sà- 
ï la  volonté  de  fia  Sainteté , & di-  « * 

fans  quelques  vns,qu  elle  y deuoit 
aller  auec  plus  de  modération , & 
douceur,  il  n’eft  pas  feant , didb-ii, 
que  le  pere  prenne  loy  des  enfans, 

&,  s’ils  font  vrays  enfans,  ils  obe'ï- 
rot  à leur  pere,&  tiédrot  pour  mo- 
deréjce  qu’il  faidt  pour  leur  bien. 
Chafcun  fçait  ce  qu’il  a faidt  pour 
Clement  huidtiefme,  quand  il  luy  j** 
a demandé  quelque  chofe  pour  la  Üïcjmu 
paix  commune , nommément  au 
dernier  different  furuenu  entre  luy 

& le  Sereniflîme  Prince  de  Sauoyej 
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mefmes  auec  offres  d’vne  partie  de 
Ton  droict.  Item  pour  l’amplifica- 
tion du  S.  fiege  , comme  quand 
de  Ion  bon  gré  il  luy  offrit  fies  ar, 
mes  & fa  perfonnc*  pour  le  recou- 
urementde  la  Duché  de  Ferrarc, 
quand  on  fedoubtoit  de  quelque 
refiftence.  Chacun  a frefche  mé- 
moire de  l’Ambalfade  enuoyée 
l’an  nîoy.tref-noble  & tres-jlluftre 
par  le  grade  & vertu  du  Prince  qui 
Monfd-  lac6duifoit,Monfeigncur  de  Ne- 
uers , & par  l’appareil  magnifique 
aueclequelil  l’accomplit  jpourco- 
gratuler  , ôc  offrir  fon  obeiffance 
comme  fils  aifné  de  l’Eglife,à  la 
Sainéfeté  de  Paul  cinquiefme3que 
Dieu  conferue  longues  & heureu- 
fes  années  pour  le  bien  de  fon 


oneur  de 

O 
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pjife  & gloire  de  fon  nom.Pour  l’a- 

Ou  x 

mourdu  fainél  Sicge,  il  portoita 
proportiô  mefurée  vne  grade  reue 
rence  au  facré  College  des  Cardi- 
naux 
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naux,ce  qu’il  faifoit  voir  par  paro-  ; J 

les,&parœuures,quandileneftoit  V 
befoin.  En  fomme  il  a toufiours  , 

parlé  de  telle  bouche  du  faindt  Sie 
ge , & de  fa  Cour,  & l’a  honore'  de 
telle  façon  qu’il  eftoit  conuenablc 
à la  foy  d’vn  Roy  tres-Chreftien 
heritier  des  Roys  de  France , infi- 
gnes  protecteurs  d’iceluy  Siégé,  & î 

monftré  que  le  premier  zele  d’vn 
Roy  tref-Chreftien  fe  marque  en 
la  defenfe  & en  la  prattique  de  ce 
refpedt. 

z 5 Les  cffedts  de  Ion  zele  entiers  De/on  «- 

. ' -P  . le  a la  con- 

les  âmes , lont  aulli  notoires  -,  on  a r ^ 

i « J 

veu  que  dés  le  commencement  de  mram. 
fa  conuerfion,  il  a toufiours  refpire 
d'vne  affection  Royale  ? & pater- 
nelle la  dilatation  de  la  foy,&  la 
conuerfion  des  errans.il  amis  en 
plus  de  trois  cens  lieux  l’exercice 
de  la  Religion  Catholique , & en 
d’aucuns  où  l’on  n’auoit  di£t  la 

Mcffe 
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Meffe  de  plus  de  quarante  & tant 
d’ans, comme  en  Bearn;&  par  iuf- 
fions  reiterees  a faiéf  prefcher  de 
ceuxdenoftreCopagnie  à la  Ro- 
chelle, qui  par  deux  ou  trois  fois 
Le  T.  Gaf-  auoit  fermé  les  portes  au  Pere  Gaf- 
pw  Segtu  par(j  Seguiran , & y fut  par  fon  co- 
mandement receu  à la  fin,  corrime 
Le  Pere  au{fi  Je  pere  Guillaume  Bayle  au- 
Vayle.  dict  Béarn , apres  auonyromrrie  le 
premier,  efté  refufé  plufieurs  fois: 
& ce  zele  eftoit  de  tant  plus  admi- 
rable, qu’il  elfoit  conioinét  auec 
vue  pareille  douceur  & prudence: 
car  non  feulement  il  vouloit  garir 
les  malades, mais  les  garir.fi  faire  fe 
pouuoit,fans  douleur  ôebldfure, 
non  auec  paffion , mais  auec  com- 
palfion;6c  arracher  des  efpritsles 
clpines  de  mauuaifes  opiniôs , fans 
Le  p jean  les  piquer, ny  offenfer.  Et  à ce  pro- 
Çomeri.  pos  il  difoit  vn  iour  au  P.  Ieâ  Gon- 
teri , Pere  Gontcri  vous  contentez 

fore 
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fore  voz  auditeurs,  fauf  ceux  de  la 
Religion  prétendue, par  ce  qu’ils 
font  degouftçz  ayant  l’eftomac 
cacochimejtraidez  les  doucement 
en  malades. 

2.4  Or  comme  il  eftpit  delïreux 
de  leur  falut,aulli  monftroit  il  vne 
ioye  incroyable, quand  il  enten- 
doitla  conuerlion  de  quelquvn, 
ôc  fe  faifoit  mander  des  villes  le 
nombre  des  conuertis  par  nom  & 
furnom  : Ce  que  nous  auons  faid 
pour  noftre  part  aux  villes  où  nous 
auons  Colleges,  & fe  font  trouuez 
du  temps  de  fon  régné, plus  de  foi- 
xante  5c  lîx  mille  âmes  retirées  des 
ondes  dei’herelîe,Screrailès  dâs  le 
fein  de  la  nalfeile  de  Iesvs  Christ, 
au  port  de  fon  Eglife:Scde  ce  nom- 
bre ont  d/té  plulieurs  feigneurs  de 
marque  , plulieurs  Miniftres  des 
plus  dodes,  plulieurs  Magiftrats, 
plulieurs  Dodeurs , Legiftes,Me- 
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decins,  & autres  que  non  feulemét 
la  France  fçait,  mais  encor  les  païs 
loingtainsfi  Victoires  tres-Chre- 
ftiennes  & du  tout  Royales , fans 
effufion  de  fang,fans  tumulte,  fans 
coup  ennemy,  & vrayement  Apo- 
ftoliques,  & d’vn  mérité  ineftima- 
ble  deuant  la  diuine  Majefté. 

15  Et  par  ce  qu’il  eftimoit  que 
cette  Compagnie,  dés  qu’il  com- 
mença à la  cognoiftre  , pouuoit 
auec  les  autres  Ordres  Ecclefiafti- 
ques  donner  fecours  à la  promo- 
tio  de  cette  affaire  fi  importante,  il 
la  voulut  reftablir  en  fon  Royau- 
me, mefmes  en  eftant  requis  du 
S.  Siégé  \ mais  ayant  eu  quelques 
preuues  de  fon  courage  &c  fidelité, 
& pénétré  plus  profondément  l’efi 
fence  de  fon  Inftitut,  il  l’irffeâiiona 
de  tel  amour  que  plulieurs  fçauét, 
& que  plusieurs  ignorent, & qu’il 
conuient  déclarer , & faire  s’il  eft 
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poflfible  que  chacun  en  Toit  infor- 
mé,&nul  ignorât.  C’eft  pourquoy 
iefupplievoftreMajefté,  & toute  Son  affe - 
la  France  ma  bonne  patrie , de  me  f 
permettre  la  traidte  libre  de  quel-  pagnie  de 
ques  périodes , & d’efeouter  d’o-  lefts- 
reille  benigne  la  parenthefe  que  ie 
dône  pour  publier,comme  ie  puis, 
en  ce  lieu , l’affe&ion  Royale, que  * 

ce  Prince  nous  a porté, i obliga- 
tion que  nous  luy  en  auons.il  eft 
bon,di<ft  ce  diuin  meflager  à To- 
bie,de  tenir  fecret  le  fecret  du  Prin 
cejmais ceft  vn deuoir honorable 
reueler  les  ceuures  de  Dieu , & le 
bien  receu  de  quelqu’vn;&  autant 
raifonnable  que  la  pofterité  de 
cette  Compagnie  le  fçache  pour 
cognoiftre  côbien  elle  eft  obligée 
d’honorer,  & feruir  la  coronne  de 
France, &les  fucceflèurs  de  ce  Roy. 

Cette  affe&ion  eft  admirable  en 
Tes  caufes,  & en  Tes  effe&s.  La  cau- 
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ie  n’eft  point  humaine  , nous  la 
croyons  diuine,ne  fe  pouuant  fai- 
re que  l’amitié  naturellement  s’en- 
gendre de  la  haine, non  plus  que  le 
feu  de  l’eau  j ou  la  lumière  des  te- 
nebresi  moins  encor  qu’vne  gran- 
de amitié  vienne  d’vnç  grande 
plmîZ  haine,  Or  chacun  fçait  que  çe  bon 
Trient  laCo~  Prince  nous  haïfloit,non  feulemét 
fa^nte,  ^ tempS  qU’jj  n’eftoit  que  Roy  de 

Nauarre,à  raifon  de  la  diuerfité  de 
Religion , maïs  encor  apres  eftre 
entré  en  la  poflelïion  du  Royau- 
me de  France,  à caufe  des  finiflres 
impreffions  que  les  ^iniftres  luy 
auoyent  mis  çn  l’ame , de  nous  8c 
de  noftrelnftitutjôç  nommément 
que  nous  en  voulions  à fa  propre 
perfonne , voire  à tous  les  Roys, 
Cette  haine(fupposé  que  ces  rap- 
ports fuiTentvray  s)  eftoit  fort  rai- 
fonnable  en  luy , 8c  nous  eulhons 
mérité  d’eftre  haïs  de  tout  le  mon- 
de» 
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de,  & exterminez  de  deflus  la  terre, 
C’eft  pourquoy  eftant  furqenu  le 
parricide  attentat  de  Cbaftel  , & 
par  iceluy,cômç  par  prçfomptions 
nouuelles , les  rapports  ennemis 
fortifiez, no9  fufmes  chaflez  d’vnç 
partie  de  la  f rance  fur  la  fin  du 
dernier  fieçle , Sç  pcrdifmes  ce  peu 
de  bien  que  nous  y aurons  ; & , ce 
qui  nous  affligeok  plus,  la  bonne 
fenommée,aueç  toutle  rcfte  qui  fe 
peut  perdrç,  fauf  la  vie  languilfan- 
te  , &la  bonne  çonfçience,  que 
nous  auons  portée  faine  & faoue 
en.  tout  lieu:  mais  Dieu,  qui  a cure 
de  l’innocence  oppreflee , nous  a 
releue?  §ç  guéris  par  la  main  de 
celuy  mefmes  qui  nous  auoit  faiét 
la  playe,&  réparé  nos  pertes  à dou. 
ble  récolté  , & recompenfe  com- 
blée, ouurant  l’oreille  de  ce  Prince 
à nos  doléances  & iuftifications, 
iuy  faifant  voir  la  fincerité  de  no- 
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ftre  inftitut , contre  ceux  qui  l’a- 
uoyent infamé,  & nous  donnant 
fon  affe&ion  8c  fon  cœur  , pour 
nous  aflifter  & défendre  çn  Roy 


& en  Pere. 

THutrfis 16  On  nous  auoit  calomnié  par 
calomnies  malins  libelles  &faux  difcours,que 
cTr«!>  nous  citions  ennemis  des  Rois  8c 
l%me-  potentats;c5eftoit  la  calomnie  que 
le  Diable  a toufiours  faiét  ioüer 
par  grande  violence  contre  ceux 
qu’il  a voulu  exterminer  de  main 
forte, à ces  fins  il  fit  accufer  les  He- 
brieux  en  la  Cour  de  Pharaon  8c 
d’Afluere,&nauid  en  celle  de  Saul; 


ôcnoftre  Chef  I es  v sCmusTau 
parquet  de  Pilate,  8c  les  trois  cens 
ans  premiers  de  l’Eglife  nailfante 
iufques  à Conftantin  le  Grand 
premier  Empereur  Chreftien  , la 
g rode  piece  de  pcrlequutionjfut  le 
bruit  qu’il  failoit  retentir  par  le 
monde, que  les  Chreftiens  eftoyét 

enne 


mere  au  Koy  & regente  en  France,  y y 
ennemis  des  Empereurs,&  c’eftoié 
laperfequution  que  le  mefmë  Sack 
ueur  predifoit  à fes  dilciples,  disât, 
vous  ferez  menez  deuant  les  gou- 
uerneurs  & les  Roys.  Àinfi  donc 
ceft  ennemy  de  vertu  & de  vérité» 
félon  fa  vieille  rotine,auoit  femé 
par  la  bouche  de  fes  Miniftres,que 
nous  eftions  ennemis  des  Roys  ; 
mais  Dieu  a faiét  que  celuy,de  l’o- 
reille duquel  ceux-cy  vouloyent 
abulèr  pour  nous  perdre,  a ouuert 
les  yeux  à l’innocence, & a reco- 
gncu  à la  fin  par  nos  loix,reigles  6t 
œuures , qu’il  n’y  a Ordre  en  l’E* 
glife,qui  refpeéte  & honore  plus 
les  Roys  & Magiftrats , que  faiét: 
le  noftre  , non  feulement  Chre- 
ftiens*mais  êncores  Payens  : 
la  touche  dedans  le  Royaume 
par  l’experience  de  plufîeurs  offi- 
ces & feruices  d'affeétion  & fideli- 
té qu’il  a receu  des  gens  de  noftre 
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Compagnie  grands  & petit$;&  de* 
hors  le  Royaume  par  nos  humbles 
deportemens  enuers  les  Princes 
Payens  & Idolâtres , qüi  pour  ce 
nous  aÿment  & noiis  font  du  bienî 
&aprins  11  à câeur  la  proteiftiôii 
de  noftre  caufe  fur  ce  fubiedt, 
qu’il  a voulu  faire  rafer  les  mar- 
ques plus  eminentes  de  fa  bonne 
fortune  , dreflees  par  la  iuftice, 
par  ce  que  contre  l’intention  de 
la  iüftice  -,  oii  auoit  en  icelles  mar- 
qué d’infamie  noftre  innocence, 
corrlme  entachée  du  crime  d’at- 
tentàt,cortibien  que  la  marque  de 
faclenierice  & iuftice,  qu’il  àfub- 
ftitué  en  cet  endroidfc,  luy  fera  plus 
glorieüfe,  que  iarrtais  n’euft  efté 
le  tnarbre  plaiité  de  Ja  Pyrami- 
de* 

De  l‘ or * *7  On  nous  auoit  depeinét  com- 
gueil  & me  gens  hautains  & ambitieux,  il 

*obtüh  a C0Snu  4ue  les  mefmes  loix  fuy et 


'mere  du  Roy  & Regente  en  France.  Jf 
â grand  erre  les  Prelatures , & les 
honneurs, & par  de  très  fortes  bar- 
rières de  vœux  ferment  toutes  les 
portes  & adüénuës  à l’orgueil, & à 
l’ambition.  DeOecydèna  eu  en- 
cor de  bonnes  preuiies^  nommé- 
ment ert ceux  quilà  cOgrteupIus 
familièrement  j & qu’il  a voulu 
gratifier  de  quelque  dignité  j les- 
quels il  a veu  s’excufet  huinblémée 
de  l’accepter,  & faire  plus  d’eftat 
de  garder  l’intégrité  de  noftre  In- 
ftitutmüe  d ’vnc  Abbaye , Eüefché, 
oü  autre  Prelature;&  que  les  béné- 
fices qüe  la  Compagnie  acceptait, 
eftoÿent  pour  la  dotation  des  Col 
legesjoü  NoUitiats  en  commun , 
aufqüeîs  përfonnë  en  particulier 
né  pretendoit  âucurt  droit , pour 
en  tiret  fes  menus  pîâifirs.  Les  ES 
pagnols  de  la  prétendue  Religion 
luy  auoyent  cent  fois  inculqué 
que  tous  les  Iefuites  eftoÿent  Elpa. 

D 4 
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gnols,  pour  les  rendre  odieux  par 
foupçon  d’auerfion  de  la  Franccàl 
cogneut  à la  fin  que  les  Iefuitcs 
François  eftoyent  bons  François, 
amateurs  de  leur  Roy  & de  leur 
pais , corne  les  Efpagnols  du  leur, 
ôc  que  c’eftoyent  les  accufateurs 
mefnies  des  Iefuites,  qui  eftoyent 
mauuais  François, & mauuais  Ef- 
pagno!s:ce  qu’il  leur  reprocha  vn 
matin  à Ton  leuer,quand  il  deman-, 
da  à quelques  Seigneurs  Hugue- 
nots des  pr  apparés , ce  qui  s’eftoit 
Dafsé  de  la  galere  deffaufte  aux  païs 
aasi&  comme  ils  tergiuerfoyent  à 
refpondrede  peur  de  s’entrecou- 
per. C’eft  vous,  di<ft-il , Meilleurs 
qui  l’auez  armée  & munitionnée, 
comme  autrefois  les  Rochellois 
ont  faict  fans  mon  fçeu,-&  cepen- 
dant vous  ne  faiétes  que  tonner 
contre  les  Efpagnols,  & trafiquez 
feuls  auec  eux  en  temps  de  guerre. 

Or 


mêr^ï^o)  w . 0 

Or  di&es  moy  fi  vn  feul  (impie  le 
fuite  auoic  faid  la  moindre  de  ces 
chofes,tout  leur  Ordre  feroit  il  bo, 
à voftre  dire, à donner  aux  chiens?1 
& en  cecy  comme  es  autres  calom- 
nies , il  deffendoit  cette  Compa- 
gnie à toutes  occurrences , & rai- 
foit  carefles  aux  Per  es  des  autres 
nations,  qui  quelquefois  font  ve- 
nus en  Cour,  pour  baifer  les  mains 
à fa  Majefté  , comme  futlePere 
Oliuier  Manar  Flamand,  lePere 
Simon  Aluarus,  le  Pere  Claude 
Godin  Portuguais  , le  Pere  Iean 
Aluarus  de  mefme  natiô,&  le  Pere 
Ferdinand  Baftida  Efpagnol,auec 
les  autres  de  nation  Italienne , le 
Pere  Magius  nommé  cy  deiTus,  &c 
le  Pere  Hierofme  Barifon. 

2 8 On  nous  taxoit  comme  gens  D«  rithcfA 

i ~ • * « r fès&aua- 

opulens,&auaricieux,&alpres  aux 

biens  de  la  terre,  par  ce  que  nous 

auons  des  domiciles  rantez  com- 
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ine  font  les  Colleges,&Maifons  de 
probationpl  â Veu  au  mefnie  Infti- 
tut  qu’il  ny  aloix  plus  feueresde 
la  pauureté  Religieufe , que  chez 
nous  , où  chafcun  renonce  par  loy 
de  vœu  à la  propriété  de  tout  bien 
temporel  fans  refèrue , qui  éft  le 
cœur  de  la  pauüreté  Euangeliddè< 
Et  quâteft  des  chofes  extérieures, 
elle  nê  peüf  dire  en  icelles  plus 
grande, ne  plus  eftioitte  , àgens 
qui  font  proféfsion  d’aider  le  pro- 
chain, aufquels  eft  necdfaire  d’a- 
Uoir  ce  que  did  l’Apoftre,dequoy 
fe  fubllentcr  & veftir,  pour  em- 
ployer apres, fa  vie  &fes  forces,  en- 
ieignant,  prelchant,&  faifant  les 
autres  fondions  de  noftre  Ordre. 
Et  d’autant  que  ce  bruit  de  richef- 
fes  ôc  d’auarice  bourdonttoit  im- 
portunément pâr  l’artifice  des  Mi- 
niftres  aux  oreilles  de  plufieurs, 
donnant  vne  mauuaife  odeur  à 

noftre 


mere  du  Roy  & regente  en  France . 
iioftre  robbe  ; il  voulut  fçauoir  à 
fond  fondé , lçs  ràntes  de  tous  Sè 
chafcüns  nôz  Colleges  de  la  Fran- 
ce,& vit  aüec  admiration,  qtîe  les  | 

plus  aifez  n’auoyentpas  cinquan- 
te éfcüs  à chafque  tefte , pour  en- 
tretenir leurs  ouuriers,  & plubeurs 
qui  n’en  auoÿent  pas  quarante, 
plufieurs  moins  de  trente,  & que 
fans  lés  aumofnes,iîs  ne  pouuoyet 
fubfifter  , lefqüelles  toutesfôis  ils 
iouilfoyent  difficilement , fi  elles 
eftoyent  notables;  fi  bien  que  vüî- 
guerement  il  falloit  ou  les  perdre 
dutout,oülesàUoir  à poinéte  de 
proces,8c  à lopins.  Et  quant  eft  des  tcsMauïs 
Maifons  profelfes , qui  cft  la  telle  p*°ftjles-  ! 
de  cette  Compagnie, & latrôifief- 
me  lotte  de  Domiciles , elles  n’a- 
uoyent,ny  pouüoyent  àuoir tan- 


tes àucunes , non  pas  mefmes  pour 
la  fabrique,  ou  lacriftie;&  que  leur 
domaine  &polfefsions,  leur  gre- 


nier 
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nier  de  leur  caue,&  leurs  threfors  e- 
ftoyent  ferrez  dans  le  deftroid 
d’vne  beface  appuyée  fur  Tefpaule 
de  la  mifericorde  volontaire  des 
gens  de  bié,  qui  n’eft  pas  toujours 
ny  en  quartier,  nyert  veine. 

bei’mfi-  2.9  Onluy  auoit  faid  entendre 

ttmepla  tlue  nous  la  ieune(fe,&  que 
de  nos  Efcoles  ne  forroit  aucun 
ieune  homme  bien  appris*  il  aveu 
les  fruids  que  la  diuine  prouiden- 
ce  produit  de  nos  petits  trauaux 
en  la  culture  de  ceft  aage,  & qu’en 
nos  Efcoles  auoyent  efté  dreffez 
& nourris  vn  grand  nôbre  deieu- 
nes  gens, qui  auec  ce  laid  & nour- 
riture deuote  & bonnes  lettres, fe 
font  apres  faids  voir  dignement 
cz  charges  publiques  en  toute  for- 
te d’eftats  &de  vacation,  d’Eglife, 
& de  Religion , de  Magiftrat , de 
milice  & autres.  Il  s’en  eft  fouuenc 
relîouy  & aufli  fouuent  eftôné,co- 

men' 


m. 


tnere  du  Roy  & regente  en  Trance.  6 1 
ment  la  calônie  auoit  efté  fi  aueu- 
gle , & fi  effrontée  que  de  planter 
les  dens  à noftre  réputation  en  vn 
endroit  fi  fort,&:  informé  de  cette 
vérité  il  a faidt  eriger  autant  de 
nouueaux  Colleges  en  ce  Royau- 
me,que  la  Compagnie  a peu  don- 
ner d’ouuriers, pour  les  afTorti^auC 
quels  eftudient  de  vingt-huidfc  à 
trente  mille  efcoliers  de  compte 
faidfc,  & en  a doté  vn  de  fondation 
Royale  à la  Flefche,  où  eft  dreffee  La  Flef- 
de  foin  particulier  la  noblefle  Frâ-  che‘ 
çoile,&  autres  qui  y veulent  ve- 
nir^ a veu  en  la  particulière  con- 
uerfation  des  noftres  François  & 
autres, leur  courage, & leur  zele 
à réduire  les  âmes  au  train  delà 
vertu.  La  cognoiffance  de  tou- 
tes ces  chofes,  auec  la  lumière  que 
Dieu  luy  donnoit  en  fecret , com- 
meiladecouftume  de  doneraux 
R oys,ôc  Princes  pour  le  bien  dçs 
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peuples  , luy  auoit  engendré  la 
Royale  affection  qu’il  porcoit  à 
çette  Compagnie , éc  iugeoit  que 
ceux  qui  la  voudroyent  cognoi- 
ftre  fans  paftîon  mauuaife,  ne  fau- 
droyent  de  l’aimer, &repetoic  fou-> 
Vient  que  pour  l’aimer , il  ne  falloit 
que  l’auoir  cogneuë  , qu’il  auoit 
efté  trompé  ne  la  cognoilfant  pas, 
qu’il  s’eftoit  détrompé  en  la  cq-- 


/ Ifîdfiit  & T , • . 

jefuite  50,  le  luy  ay  ouy  dire  que  s il  eut 

4‘ajfech.c,  voulu  eftre  Religieux , il  eut  choili 

d’eftre  Iefuite,  pour  aider  les  amesj 

ou  Chartreux , pour  la  folttude  & 

entière  retraite  du  monde  raulïi 


s’appelloit  il  Iefuite  d’affeétion, 
daignant  honorer  noftre  petitcllc 
de  la  communication  de  fa  gran- 
deur s h bien  qu’vn  iour  fe  partant 
^Irofme  de  luy  1?  P-  Hierofme  Barifon  Ita- 
JSarijO/J.  lien, que  noftre  P.  General  Claude 
Aquauiualuy  auoit  enuoyé  pour 

les 
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les,  afferes  de  noftre  Congrégation 
generale  alors  prochaine  l’an  1608, 
jl  luy  dît,  mon  pere  afleurez  Mon- 
iteur voftre  GçncraL  que  ie  fuis  le- 
fuite  en  mon  ame,  encor  que  ma 
robbe  foie  courte , & adioufta  en 
touchant  Ton  çlpee,  dictes  luy, que 
ie  veux  eftrefon  Vicaire  General 
en  çe  qui  touche  voftre  Compa- 
gnie en  mon  Royaume, la  prenant 
en  ma  protection  & fauuegarde,& 
fouhaittant  la  conferuer  en  l’inté- 
grité defon  Inftitut  : Ce  qu’il  a ac- 
compli Royalement  d’qeuure  &de 
parole  a toutes  occurrences , tant 
qu’ilavefeu,  en  tout  çe  qu'il  pou- 
uoit,  & quand  on  luy  rapportait 
par  fois  les  fautes  de  quelques  par- 
ticuliers , (car  nous  ne  fommes  pas 
impeccables  ) il  paroit  aux  coups 
des  aceufations  en  vray  Pere  & en 
prudent  Iuge,difant  qu’en  la  com-  Les  mef- 
pagnie  duSauueur,qui  n’eftoitque 

de 
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de  douze, il  y auoit  eu  vn  Iudas , & 
qu’il  ne  falloir  pas  blafmer  toute 
cette  communauté , pour  la  faute 
d’vn  particuliersains  efpargner  vn 
mébre  pour  le  corps , pluftoft  que 
de  nuire  à tout  le  corps  pour  vn 
membre.Que  diray-ie  d’aduanta- 
ge  de  cette  Royale  affection  en- 
uersnous,  de  cette  Royale  prote- 
tiô  cnuers  ce  peutOrdre  traucrfc, 
affligé, perfequuté  en  tar  de  lieux, 
& ayant  fi  grand  befoin  d’auoir  de 
laprouidence  diuine,tels  protec- 
teurs quelle  nous  auoit  donné  en 
ce  Prince,  pour  eftredeffendu,dq- 
trapé , & garanti  de  bras  eftendu 
de  fes  difficuhez , & par  fa  prote- 
ction & faueur  auoir  bon  large 
pour  faire  fes  fondions , facrifier 
au  defèrt  de  la  Religio  fes  trauaux 
& fa  vie,  pour  la  gloire  de  so  Créa- 
teur^ bien  du  public  ? Comment 

• | | ^ 
expoferay-ie  parparoles,ou  la  gra- 

deur 


meye  du  Roy  & revente  en  France.  6 j 
deur  de  l’immortelle  afFeétion  de 
ce  Prince,  ou  la  teneur  de  l’obliga- 
tion eternelle  que  nous  luy  auons? 

31  Mais  comment  diray  ie  fans 
larmes,  qu’apres  nous  auqir  tef- 
moigné  en  t^nt  de  façons  l’amour 
& le  cœur  defon  amc , il  nous  a 
voulu  laifîçr  celuy  de  fon  corps,  & 
nous  faire  depofitaires  du  gage  fa- 
cré  de  Ion  amitié  , &bien-vueil- 
îançe  tres-Chteftienne?  O mes  Pe-  Son  cœur 
res,  qui  auez  porté  de  Paris  à la  p<>™  à la 
Flefche  ce  Royal  depqft,qüel  fen-  ^ 
tintent  peut  auoir  vpftre  ameen 
le  portantÆt  quel  fentimét  voftre 
cœur,quand  vous  auez  caché  fous 
la  lame  dans  for  ce  cœur  paternel, 
vous  fouuenant  de  celuy  qui  il 
cordialemét  fauoit  employé  pour 
vous  ? Quel  fendment,  o noblclfe 
Françoifc,&nourri{fons  de  (apien- 
ce,drelTez  en  cette  nouuelle  Aca- 
demie deMufes  Chreftiennes,  re- 

E > 


6 6 Confolatio n enuoyce  a U Râytie 

ceuant  la  nouuelle  de  la  mort  de 
vollre  RoyPere  & fodateur-Quel 
fentimenc  encor  forcans  de  la  Flek 
che,pour  receuoir  Ton  cœur  & ho- 
norer la  fepulcure  d’iceluy  de  po- 
pe  funebre  auecles  prefens  de  vos 
elcrits,  de  vos  ardens  foufpirs,  de 
vos  humbles  & feruétes  prières  ? O 
mes  Peres  6c  Freres,qui  elles  là, qui 
elles  par  toute  la  France , portans 
la  Soutane  en  cette  Compagnie, 
ains  encor  qui  habitez  les  pais  & 
climats  fuppofez  aux  trois  Zones 
du  Cicl,& qui  trauaillez  pour  pla- 
cer l’honneur  de  la  Croix,  en  au- 
tant d’endroi&s,  que  le  Soleil  le- 
uàt,&  panât  voit  fur  la  terre  habi- 
table; ievo9  exhorte  au  nom  de  ce 
grâd  Dieu  que  vousfcruez,&vous 
coniure  tous  tant  qui  oüirez  cecy, 
de  garder  en  vos  cœurs  par  deuë 
rec  ogncilTance, l’eternelle  mémoi- 
re de  la  Royale  amitié  de  ce  Roy 

tref- 


mere  du  Rcy  & Régente  en  France.  6j 
tres-Chreftien,de  fes  dons  6c  de  (es 
bienfaiéts,delesrecognoiftre  par 
réciproque  amitié, par  feruices,par 
prières , pour  luy , 6c  pour  toute  fa 
pofterué.Maisô  Royne  tres-Chre- 
ftienne,  où  va,où  vole  ma  plume, 

& comment  sefgare  elle  filoing, 
efcriuant  du  cœur  de  ce  Prince, qui 
n’eft  qu  ala  Flefche.^Elle  va , vole, 
&selgare,où  le  cœur  & les  ioufpirs 
de  lefcriuain  la  pouffent  & luy  do- 
nent  l’eifor,  & ne  peut  trouuer  re- 
pos, qu’en  fe  priuant  de  repos. Elle 
donne  tât  qu’elle  fe peut  eftendrç, 
parce  que  la  renommée  des  vertus 
6c  bien  fai&s  du  Prince, dont  elle 
efcrit , seft  eftenduë  fans  borne 
partout  l’vniuers. 

31  Mais  puis  quil  fe  faut  tenir  zekk 
en  termes , 6c  eferire  par  mefure  & la  domina- 
à propos,elle  reprend  les  traiéls  du 
zele  de  voftre  tres-honoré  Sei- 
gneur 6c  mary, dont  elle  efcriuoit, 

■ ■'  ' Ei 
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didt  que  ce  zele  fe^monftroit  en» 
coràfairecrojftrela  fplendeur  de 
l’Eglife  Catholique , & la  rendre 
vtoufiours  plus  Juif^nte  , en  la  no- 
mination des  Prélats  dignes  de 
leur  charge  : à ces  fins  nommoit  il 
des  Euefques , & Pafteurs  illuftres 
en  vertu  & fain6tetc.de  vie,  com- 
me on  voit  en  plufieurs  endrcidts 
du  Royaumef&eftoit  en  volon- 
té de  perfeuerer  toufiours  mieux., 
&vouloit  qu’ils  refidaflent  en  leurs 
DioçefeSjôfy  eillaflent  fur  leur  trou 
peau.Ie  dis  que  ce  lien  zele  n’eftoit 
pas  content  de  fe  contenir  aux 
contrées  de  la  France, mais  s’eften- 
doit  aux  pais  eftrapgers  & loin- 
tains j &c  ainfi  ces  années  pafsées 
£c  S.  Se-  ayant  efté  aduerti  par  Monfieur 
ferlé  pZ'  hreues  ^njbaffadeur  alors  pour 

le  Roy,&  fa Majefté  en  Leuant,que le  grancl 
Monfieur  Turc  eftoit  fur  le  poindt  de  ruiner 

nés.  , . . .l  r , 

le  Sainct  Sepulchre,&  taire  vne 

mofquée 
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ftiofquéc  de  cet  ancié  & facré  me- 
morial dé  noftre  Rédemption , & 
diuiri  irëpaife  dë  là  deüOtion  des 
Chreftiens,il  manda  à fondit  Àm- 
bafladeur  d’empefchër  cettë  exe- 
quution,luy  donnant  lettres  fur  ce 
fai£t,pour  preferiter  au  grand  Sei- 
gneurjee  qu'il  qu’il  fît  âulli  dextrë- 
ment,quepieiifement:deqüoÿ  les 
Religieux  de  S.  François,  gardiens 
dulieu  jluy  ont  dominé  tefmoi- 
gnage  honorable  -,  recognoiflans 
deuoir  à fi  Màjefté  par  foh  Àrri- 
baffadeùrlàcoft.ferüârioridë  cettë 


noble  pièce.  Le  niefme  Seigneur 
luy  auoit  donné  aduis  d’enuoyer 
quelques  Peres  dë  noftre  compa- 
gnie pour  aider  les  Chreftiens- , à 
Pera  les  Conftaritihôplejà  qüoy  il 
donna  l’oreillë  trës  volontiers 
bien  toft  apres  furent  choifis  cirlq 
des  noftres  tous  François , pour  s’y 
acheminer , à fçauoir  François  de 


\ 


Les  Peres 
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uoyes  a Co- 
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Canillac  Supérieur  de  la  milsion, 
Guillaume  l’Euefque , & Charles 
Gobi  Preftres,&  Claude  Coulô,  & 
Eftiene  Viau  Coadiuteurs  lais,  qui 
prindrét  la  benedidio  de  noftfe  S. 
Pere  la  fufdide  annee  paflèe  1607. 
au  quatrième  May,  & arriuerent 
Conftâtinople  au  feptiéme  Septé- 
bre;depuis  lequel  temps  toufiours 
affiliés  de  fa  Saindeté  & de  fa  Ma- 
jeftéjitsy  onttrauaillé  auec  grand 
fruid  ôdoye  fpirituelle  de  ces  pau- 
ures  brebis  priuees  de  Pafteur; 
Mais  non  fans  grandes  perfequu- 
tions , non  feulement  des  Schif- 
matiques  , Heretiques,  & Iuifs, 
mais  encores  des  mauuais  Chre- 
ftiés, voire  mefrne  Ecclefiaftiques. 
Ce  qu’entendant  fa  Majefté , e£> 
criuit  de  bon  accent  au  grand  Sei- 
Monfieur  gneur,  à ce  qu’on  ne  leur  fit  aucun 
de Saiiai-  tort  ny  empelcheméten  leurpicu- 

fes  fondions;  ou  Moniteur  le  Ba- 
ron 


gnac 
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rô  de  Sallaignac  Ambafladeur  de- 
puis quatre  ans , en  Leuant  pour  ù 
Majcité  très-  Chreftiennc,n’a  laifle 
aucun  office  de  prudencexharité, 
magnanimité,  & libéralité  pour 
nousifcllicitat  le  S.  Pere,&  le  Roy, 
& s’employant  de  tout  Ton  cœur, 
pour  arrofer , fouftenir , & accroi- 
ftre  la  vigne  de  cette  nouuelleRe- 
fidence  plantée  aux  Tablons  ôc  dé- 
fères de  la  Foy , au  milieu  des  buif- 
fons,efpines,&ronces  des  herefies, 
fchifmes  & infidelitez  Turquef- 
ques  & Payennes.  Comme  auffi 
par  deçà  mondit  Seigneur  de  Bre- 
ues  continue  de  la  maintenir , par 
toutes  les  faueurs  qu’il  leur  peut 
faire, auec  le  crédit  que  Tes  vertus 
luy  ont  acquis  en  ce  païs-la;  Tvn  & 
l’autre  nous  ayant  obligé  d’vn  bé- 
néfice eternel  & tous  lesChreftiés, 
qui  y reçoiuétlefruiâ:  de  nostra- 
uaux.Dc  mefmc  zele  il  deflaignoit 

E 4 
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pour  la  fin  de  la  preséte  annéei6io. 
vne  mifiùon  des  ouuriersde  cette 
Compagnie  enCânada,païs  paral- 
lèle à la  France  vers  l’Occident, 
jour  faire  porter  laiumieredcla 
::oyàce  pauure  peuple,  errant  en- 
cor auxtencbres  du  Pàgartifme,  & 
arborer  lés  fignes&  drappeâuxdç 
la  Croix  au  régné  de  Sathan  & fv- 
nir  au  Domaine  de  Iesvs  Christ: 
deflfainquis’exequutera,  quand  il 
plairââü  Roy,  & à vous  Madame. 
VoZ  Majeftéz  auront  dëüât  Dieu 
vn  grâd  mérite, & vne  grade  gloi- 
re,de  tels  exploits  ; & F Eftat  de  la 
France  en  receura  vne  arre  celefte 
de  bon’heür,  comme  l’ame  du  de- 
hind:  a emporté  quand  & foy  le 
fruiéf& l’honneur  de  fâ  bonne  vo- 
lonté; Toutes  les  Vertus  font  de 
grande  loiiange  en  vn  Roy  rres- 
Chreftien,&  releuent  Royalemét 
laMajefté  de  Ion  Sceptre  paries 
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propres  qualitez. 

33  II  y en  auoit  encor  d’autresjef-  Sa deH9, 
quelles  font  comunes  à tous  vrais  üon- 
Chreftiens , mais  paroifïànt  en  là 
perforine  d’vti  Roy, elles  donnent 
& prennent  plus  grand  luftre,  def- 
quelles  la  pieté , deuôtion  &ten- 
dreffe  de  cœur  aux  chofes  fpiri- 
tucllcs,  eft  des  premières  ; Elle  ef- 
tôit  remarquable  âuRôy,œâi8  fia-- 
che  ôc  fans  affectation  ; ce  qu’on 
voÿoit  en  tous  fes  exercices  de  Re- 
ligiondl  prioit  Dieu  de  grande  af- 
fection en  fes  heures, matin  ôc  foin 
Il  ne  iuroit  iamais  : Il  prattiquoit 
auec grand fèntirrtent de  lame  le 
Sacrement  de  ReUitence,  Ôc  de  la 
fainCte  Euchariftie  ; ôc  en  l’vn& 
l’autre  tefmôignôit  auec  fes  larmes 
ramertume  qu’il fentoit  de  fes  in- 
firmitez  ôc  defauts , qu’il  propo- 
foit  Royalement  corriger, & fai- 
foitplufieurs beauxpropos  de  ma* 

E 5 
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thon  enuoyee  à laRcyne 
gnanimite,  & gaignoit  toufiours 
q uelque  victoire  fur  fby.On  la  veu 
fouuent  larmoyer  a la  Commu- 
nion; & à la  prédication,  voire  en- 
cor quand  il  oyoit  quelques  deuis 
familiers  & pieux  de  la  vie  future, 
du  Paradis.  Il  alfiftoit  tous  les 
îours  à la  Méfié  tres-deuotement, 
&s’enqueroitdvnefainde  curio- 
firédetouslesMyfteres  de  cet  ^u- 
gufte  Sacrement,  & Sacrifice  •>&& 
toufiours  à deux  genouils , fi  la  ce  • 
rimonie  ne  reqüeroit  autre  poftu- 
re.  On  luy  di6t  vn  iour  que  Mon- 
sieur le  Dauphin  oüy  ât  la  MefTe, a- 
uoit  faibfc  mettre  les  deux  genoux 
à terre  à quelque  Gentfl’homme, 
qu’il  voyoit  en  auoir  vn  en  l’airfies 
enfans , di£t-il , nous  apprennent 
noftre  leçon  en  la  deuotion.  Vn 
iour  de  Samedy  Sain£t , ne  pouuat 
aflifter  au  diuin  Scruice , à raifon 
d’vncfieurequirauoic  ali&é , il  fc 

fit 
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fit  expofer  en  fa  chambre  à Ton 
Côfefleur  le  Pere  Pierre  Coton  les 
Prophéties  de  l'Office  qu’il  enten- 
dit auec  vne  grande  tendreffe  de 
cœur.Le  nerf  de  la  deuodon  Chrc-  Lavraye 
ftienne,eft  conformer  fa  volonté  deM*t0n’fc 

\ 11  1 I cmPrmeT 

a celle  de  Dieu,  8c  vouloir  ce  qu’il  à U volon - 
veut, 8c  ne  vouloir  ce  qu’il  ne  veut*  “ ^ D,eu‘ 
il  l’auoit  auffi, 8c  s’y  refoluoit  d’vnc 
Royale  magnanimité.  Vn  iour  vn 
Médecin  luy  difoic  que  voftrc 
Majefté  enceinte  auoit  tous  les  li- 
gnes d’accoucher  d’vn  fils  .fie  me 
remets,  di£t-il,  à la  prouidencc  de 
Dieu,qui  fçait  ce  qui  nous  eft  ne- 
ceffaireûe  veux  ce  qu’il  voudra, foit 
malle, (bit  femelle,  8c  monftroic 
en  plufieurs  rencontres  de  fanté, 
de  maladie  , 8c  autres  chofes  in- 
différentes , qu’il  auoit  le  cœur 
indifférent  pour  le  faire  pancher 
la  part  où  feroit  la  volonté  de 
Dieu. 

34  le 


De  fin  ire' 

int) 


mcrueillc  qu’il  a efté  faièt  Roy  dé 
France  aüec  tous  les  bôs  titres  qui 
peuuent  eftablir  vn  Roy  en  la 
Royauté , à fçauoir , par  droièfc  dé 
fuccefsion,par  armes, & par  le  con- 
fentement  de  fes  amis  & ennemis, 
comme  par  eleétion  ; et  quatriè- 
mement pâr  des  VdyeS  extraordi- 
naires i comme  par  Vocation  diui- 
ne.  Dés  trois  premiers  titres, il  eft 
euident  de  prime  face  fans  emprüt 
de  difcours  & de  p'reuuc.  Il  eft  en- 
cor clair  du  quatrième, fi  on  confi- 
dere  les  circonftànces  des  temps, 
des  Eftats  & des  Maifons  de  Fran- 
flcTr'L  ce-H  vint  au  mode  l’an  1553.QU1  eut 
hss^'s-  di6t  alors , qu’il  déut  eftrcRoy  de 
Deceire;  prance } eftant;  cn  vie  le  Roy  Hen- 


fy  Second,  qui  fut  fonparrin}ayât 
trois  ou  quatre  enfans  malles  ? qui 
eut  peu  çoniedfcurçr  fgns  merueil- 
le , que  des  lors  Pieu  ietta  l’œil  de 
fa  prouidence  fur  luy,le  marquant 
Roy  de  Frace,pour  luy  faire  com- 
mencer fon  régné  trente  fix  ans 
apres , par  des  yoycs  extraordinai- 
res? Certes  fi  quelque  Samuel  l’eut 
diéfil  eut  donné  la  Prophétie  d’v- 
ne  chofe  future  admirable:  Elle  a 


çfté  encor  plus  admirable  eftant 
aduenuë  , & de  tant  plus  qu’elle 
eftoit  efloignee  de  la  penfee  des 
hommes;&  fa  vocation  à la  Coro- 


ne,  d’autant  plus  diuine,que  lés 
voyes  par  lefquelles  elle  aeftéa'c- 
côplie,ont  efté  par  délfus  le  cours 
commu, 6e  fournies  d’vne  fpecialc 


Sa  vacatïù 
à la  cou - 

ronne>dinu 

ne. 


prouidence  du  Ciel.  La  fortiedes  Les  He- 
Hebrieux  tires  de  l’Ægyte  par  vne  hucux' 
main  forte  ôe  puilfante/ut  diuine; 
la  prinfe  de  polfefsion  de  la  terre 

pro 
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promife  diuine  encor,  à raifon  des 
extraordinaires  moyens  tenus , tat 
pour  fortir  de  captiuité , que  pour 
viure  & combattre  au  defert , & 
fubiuguer  les  peuples , & Roys  de 
la  Paleftine.  Voye  extraordinai- 
re icy  , que  trois  Roys  de  Fran- 
ce {ont  morts , pour  donner  pla- 
ce à vn  Roy  de  Nauarre  , & luy 
mettre  le  Sceptre  de  la  France  en 
main,  & la  Coron  ne  en  telle,  lors 
qu’il  eftoit  réduit  au  petit  poin£t, 
& penfoit  moins  que  iamais  à ce 
changement  ,&  luy  falloir  com- 
battre plufieurs  telles,  & comme 
cette  vocation  au  feepere , eftoit 
diuine, auffi  femble  elle  auoir  efté 
diuinement  predi£te  vn  peu  de- 
uantla  mort  du  Roy  Henry  troi- 
{îefme:car  àBourbon  les  Moulins, 
la  foudre  donnant  contre  les  vi- 
tres de  la  faindle  Chapelle, (èmées 
de  fleurs  de  Lis  d’or  fans  nombre 

fur 
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fur  l’azur, auec  la  barre  legirime  de 
gueules,  qUi  font  les  Armoiries  de 
Bourbon,  ne  brifarienquela  bar- 
re,&fir  des  Armoiries  de  Bourbon, 
les  Armoiries  de  France^  ligne  que 
Dieu  appelloit  le  premier  de  la 
maifon  de  Bourbon  a la  Coronne 
de  Frâced’ay  veu  & apprins  ce  que 
ie  dis  fur  le  lieu  , l’an  160  j.  paflant 
par  Moulins  pour  l’eftabliflement 
du  College  , & le  racontay  à fa 
Majefté  peu  de  iours  apres,  qui  en 
fut  aife;  ligne  encor  de  cette  barre 
rompue  , en  cette  façon  que  les 
difficulcez,qui  failoyent  la  barre, 
& l’empefchement  lèroyent  oftees 
du  Ciefice  que  l’experience  mon- 
ftra  bien  toit: Ne  fut  ce  pas  vnef- 
fed  &vn  coup  du  Ciel  & vn  grand 
empefehement  ofté  du  Ciel , que 
d’vn  perfequureur  de  l’Eglilêjfut 
faid  vn  fils  aifné  de  l’Eglileîcoups 
du  Ciel  enepres  que  tant  de  diffi- 
cultés 


çultez  qui  s’oppofoyet  à fon  droit, 
âyent  efté  rompues  & brisées  en 
fi  peu  de  temps  & fi  diuinement? 
coups  & faueurs  du  Çiel,  que  tant 
de  dangers  de  fa  perfonne  ayent 
efté  fi  heureufement  euitez  , & 


qu’en  vninftantlaFoy,laPaix,le 
bon-heur,&  le  contentement , fe 


foyent  trouuez  logez  enfemblc 
en  la  France,  contre  l’Herefie  , la 


guerre  , le  mal-heur  , & le  meft 
aife? 


La  plut 
grade  dif- 
ficulté pour 
entrer  en 
pojfejjw  de 
fon  régné . 


35  Or  de  toutes  les  difficultez,la 
plus, grande  fut  appuyée  ou  pré- 
textée fur  l’intérim  de  la  conuer- 
fion, car  comme  il  ne  pouuoit  eftre 
fils  ailné  de  l’Eglife , qu’il  ne  fuft 
fils  de  l’Eglife , ny  Roy  tref-Chre- 
ftien, qu’il  ne  fut  fidele  Chreftiem 
autant  fe  reculoit  fa  Coronation 
temporelle,  que  fa  conuerfion  Ipi- 
rituelle  fe differoit,  & tandis  qu’il 
temporiloir.pour  eftre  inftruiét,  & 

nren 


fur  çette  préemption  furent  fon- 
dées les  oppofitions  de  trois  fortes 
de  gens,  qui  le  trauerfoyent  , les 
vns  eftoyent  efmeus  de  |a  iuftc 
crainte  qu’ils  auoyent  que  luy 
eftât  Roy  de  Françe,armé  de  puifi- 
fance  & d’auéforité,  il  ne  fit  pren- 
dre coup  à la  Religion  Catholique 
en  Francedes  autres  pouffez  de  ze- 
Ic.faildyent  tout  effort  de  défen- 
dre cette  Religion  > s’oppofant  au 
danger  à outrance  : les  autres  le 
mettoyent  à la  trauerfe,  auçç  pré- 
texte de  Religion,comme  les  pre- 
miers & féconds, mais  polfible  in- 
duits de  leur  propre  intereft,cher. 
choyent  la  terre  affublez  de  la  ca-  grande 
pe  du  Ciel.  Dieu  qui  voit  tout  & ^ 
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confidere  tout , fit  vn  diuin  repart 
de  fa  mifericoide,  & dclaiuftice 
enfemblecnlaperlonne  du  Roy, 
donnant  à chalcun  ce  qu’il  luy  fal- 
loit  pour  remede  de  fon  mal  En 
faueur  des  premiers  il  fit  le  Roy 
Catholique  , les  gariflant  de  la 
crainte  qu’ils  auoyent  qu’il  ne 
demeurait  enfon  erreur;  en  faueur 
des  féconds  il  fit  le  Roy  non  feu- 
lement Catholique,  mais  zélateur 
de  la  Foy  Catholique:&par  ce  que 
cette  Compagnie  poujlee  de  zé- 
lé pour  la  Foy,  & pour  la  Patrie, 
s’eltoit  employée  fans  efpargne 
pour  l’vne  & pour  l’autre , &c  auoit 
elle  chalfee  de  fa  patrie  &finguîie- 
rement  enduré  & pati  l’ardeur  du 
Soleil  >&  le  trauaildu  iouri  pour 
quelque  notable  confç>!ation, cet- 
te melme  prouidence  luy  a à la 
fin  conuerty,  & donné  le  cœur  du 
Roy  viuant  & mourant, & d’çnne- 

my 


mere 


dit  Roy  & regente  en  France. 


my  remarquable,  le  luy  a rendu 
protecteur  & bienfaiteur  fingulier 
&vrayPere:merueille  que  persône 
ne  peut  nier, non  pas  mefmes  ceux 
qui  difent  que  les  miracles  font  ex. 
pircz.  Aux  troifiemes  pour  doux  & 
honorable  chaftiment,il  leur  don- 
na pour  Roy  ccluy  qu’ils  auoyent 
prins  pour  bute,maisRoy  tres-cle- 
met,  qui  aima  mieux  les  auoirfpe- 
Ctateurs  de  fes  triomphes, que  pri- 
fonniers  de  iuftice  ou  de  guerre, & 
victimes  de  vengeance  & de  mort. 

3 6 Lé  progrez  a eu  fes  merueilles, 
comme  le  commencement, la  paix  Leprogrï^ 

honnorable  auec  l’eftranger  , & Re‘ 

o gnt . 

deux  villes  imprenables  rendues, 

Calais, & Amiens  ; toutes  les  villes 
où  les  Catholiques  comandoyent, 
mifes  entre  les  mains  de  fa  Maje- 
lté,  & ceux  delà  prétendue  Reli- 
gion reformée  y mettront  celles 
qu’ils  tiennent  encor , quand  ils 
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fuiuront  refont  de  leur  bon  natu** 

rel  François  & la  leçon  du  Liure  de 

Dieu, qui  commande  d’obc'ïr  aux 

Roys,  & défend  de  drelfer  vn  eftat 

dâs  fon  eftat  ; merueille  aufli  a efté 

U Ma-  lç  bon  heur  du  mariage  faiét  en- 

nage  auec  tre  fa  Majefté  & la  voftre,&  l’allia- 

k Ro)ne-  0e  du  fang  impérial  auec  çeluy  de  - 

France, bon  heur  ineftitnable  ; car 

fi  c’eft  vn  rencontre  d’vn  grand 

threfor  de  trouuer  yne  efpoule 

yertueufejç’aefté  vn  acqueft  d’vn 

bié  indicible  auRoy,de  vous  auoir 

cfpoufee , auec  le  riche  douaire  de 

vos  vertus  Royales , qui  furpaifent 

le  prix  de  mille  threfor$,&  qui  vo’ 

faifoit  pieça  digne  d’auoir  pour 

v mari  le  premier  Roy  du  monde. 

çe  de  Afo-  Merueille  encor  l’heureufc  naif- 

fia"  lf  fance  d’vn  Dauphin, en  la  premie- 

pttuphm.  ’ j,.  ■ il  x , v. 1 „ . 

re  année  d iceluy  Mariage, & de 

fuite  fauorable  deux  autres  mafles 

& trois  fiüesjles  plus  defirefc  fruï£t$ 

de 


tnere  du  Roy  & Regentè  in  ttaucè.  § 
de  la  Royale  couche,  contenant  lé 
tige  & la  femence  d’vne  longue 
pofterité , s’il  plaiit  à Dieu  prote- 
cteur fpecial  de  la  Frâce,la  prolpe-  . 
rer  touîîours  de  la  faueur  de  fa  diui  i' accord 
ne  prôuidênce.  Merueillël’accord  duec  ^ 
conclud  auec  le  Seremiïime  Prin-  s*uoye. 
fce  de  Sauoye  $ les  Ambaflades  fai- 
tes en  diuers  païs , nommément, 
comme  i’ay  di£t  cy  deflus,  celle  de 
Motiieignëur  de  Neùers  à noftirë  Moment 

. ■ 1 . , r . deNeueru 

SaindtPere  Paul  cinquielme  ^ ad- 
mirée de  tous  ceux  qui  n’âdmirent 
rien  dé  médiocre  ^ le  deceftable  6c  ^ 
pernicieux  abus  dés  duels  tôdârli- 
né  & prohibé  par  Vn  feuerc  cdiéfc, 

& la  caufe  d’vn  ignominieux  Ôc 
eternel  opprobre , oftée  à la  foie 
ambition  d’honneur  faux  j & loc- 
cafiô  de  maintes  infortunes  dedâs 
ce  Royaume, tetfanchée^bort  heur 
& merueillc  encor  la  feureté  par 
tout  le  Royaume  j es  villes  & aux 
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.champs  , où  au  parauant  perloiv 
aie  neftoit  alfeuré  j en  fomme  vne 
belle  efperance  que  les  chofes  du 
Royaume  iroyent  de  mieux  en 
mieux  pour. la  Religion  Catholi- 
que,& pour  l’eftatjVeu  le  bo  dehr, 
& la  bonne  difpoiîtion  que  fa  Ma- 
jeftémonftroit  par  effedt  devou- 
loir  donner  bon  ordre  & bon  re- 
glement a toutes  les  parties  de  ce 
corps  Monarchique, trauaillé  des 
excez  des  maladies  ciuiles  de  cin. 
quante  ans  en  ça, qu’on  n’auoit  pas 
fi  toft  peu  remettre  en  fon  entière 
& ancienne  l'antéSe  vigueur.  Iene 
dis  rien  des  édifices  Royaulx,& 
ceuures  magnifiques  qui  le  sot  fai- 
tes par  luy, à Paris;àFôteinebleau> 
à S.  Germain,  & ailleurs  ; il  vaut 
mieux  couurir  ces  chofes  du  voi- 
le de  filence, qu’en  faire  parade  en 
paffanc,  mefines  où  il  y en  a de  plus 
belies;elles  monftrent  neantmoins 

quel 


mefe  du  Roy  & regente  en  France.  8 f 
quel  eftoit  Ton  efpnt,&  font  orné- 
mens  de  fon  Régné» 

Mais,  Madamfe,  qu’elle  confola- 
tion  aura  voftre  Majefté  ScJa  Fran- 
ce auec  elle  > oyanc  les  merueilles 
de  ce  Prince, de  Tes  vertus, de  fa  to- 
ticrfion , de  Ton  Régné, de  Tes  dons 
de  nature  &de  grâce, que  i’ay  di<£F, 

& que  ie  n’ay  pas  drtft,  ne  polluant 
tout  dire,ny  efcrire  plufieurs  liürès 
dans  vue  lettre  , comme  l’ancien 
àrtifan  graua  les  vint-quatreliures 
de  l’Iliade  d’Homère  fur  l’efcorce  L’Iliade. 
d’vne  ncix?Quel  foulagement  di£ 
je  aura  voftre  a me  en  fondueil,fe 
fouuenant  delà  perte  de  celuy  qui 
donnoit  fond  &c  luftre  à toutes  ces 
merueilles?qui  pofledoit  toutes  ces 
richelfes  d’efprit,&  de  corps?  qui 
promettait  toutes  ces  efperances, 

& qui  femble  auoir  tout  mis  au 
cercueil  & enfeueli  quand  & foy/’ 
Madame,  voftre  Majefte' ne  peut 

F 4 


Les  louan- 
ges de  la 
vertuàma- 
ges  viues. 


autre  foulas  qu’vne  douce  mémoi- 
re de  sô  Seigneur  & mary,vne  viue 
image  de  fes  grâces  , Û ma  plu- 
me les  a fceu  naïfuement  pour- 
traire  -,  & à falpedt  de  cette  ima- 
ge,fe  confoler  , voire  en  pleurant 
& gemiflant,â  la  façon  de  l’elpoufè 
qui  contemple  le  pourtrai&de  fon 
efpoux  defün£tj  & fe  foulage  par 
larmes  &4dufpirs  en  le  cont  épiant; 
ou  à guife  de  ceux  qui  pleurent 
oyânt  raconter  fur  Vn  théâtre  par 
difcours  poétiques , ou  en  chaire 
pàr  oraifons  funèbres,  les  fortunes 
Ôc  infortunes  lamentables  & hauts 
faiéis  des  grands  R oys:&  de  tant 
plus  qu’ils  iettent  de  larmes  de 
leurs  yeux  $ de  tant  plus  font  ils 
contens  &c  rehouis  en  leur  âmes 


Cette  image  vous  repteiente  ce 
Roy  comme  viuânt;ear  c’ell  vne 
ifiiagê  viue  ôdmmortelle,tirce  des 

cou 


Ÿntït  du  Roy  & regente  en  France.  8 
couleurs  des  vertus  de  fon  patron, 
qui  ne  peuuent  mourinimage  qui 
rie  peut  eftre  enfeuelie,ny  endu- 
rer Corruption  fous  la  lame  ; plus 
nôble  dé  beaucoup  que  celle  qui 
en  la  quarânteine  du  dueil  Royal* 
a efté  rnife  en  la  fale  du  Louure  iur 
le  li6tde  parade, &àpres  portée  aux; 
obfeques  Royales  dedans  le  cha- 
riot d’armes , par  ce  quelle  repre- 
fente , non  le  corps,  mais  lame  du 
defundt  ; & le  iaidt  aucunemerit 
viure,&  donne  quelque  rcparatiô 
delà  pertedèfaprefence,  ôc quel- 
que foulas  au  milieu  du  dueil:  (î  le 
fouuenir  de  la  mort  de  ce  grand 
Roy  voftre  elpoux  faidt  gémir 
Voftre  Majefté  vefue,  cômme  il 
ri’en  faut  pas  douter;  gémir  toute 
la  France  orpheline,  gémir  toute 
l’Europe  eftonnée;que  le  fouuenir 
de  fon  immortalité  , de  fon  nom, 
de  lès  belles  œuures  , facent  ref- 
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iotlir  vollre  Majefté,  comme  la 
cri  du  Roy  France  &l’Europe.  Le  premier  iour 

darmes  cc  mojs  Jujl|cc  Je  Heratlt  & 

foin  la  vou  7 

te  des  Roy  s.  Roy  d’armes  eftant  fous  la  voûte 
du  Tttla.  de  l’Eglife  faindt  Denys  heberge- 
ment  fepulchral  des  corps  de  nos 
Roy  s,  apres  l’enterremét  cria  trois 
fois  d’vne  voix  lamétable  , Lé  Roy 
ejî  mortrfriezjour fion ame.lc  ne  dou- 
te point  que  cette  voix  n’ait  fen- 
du le  cœur  de  ceux  qui  l’ont  Ouïe* 
&fi  elle  euft  efte  fi  forte  qu’elle  eut 
peu  frapper  l’oreille  de  tout  le  peu- 
ple François,  elle  eftoit  fuffifante 
pour  rengreger  à plufieurs  la  playe 
du  dueil  iufques  à la  mortcomme 

Deux  Offi-  . i j . % j /y*  . j 1 

tiers  mous  **  âduint  a deux  omciers  de  la  gar- 
de  dueil.  de  de  Charles  hui&iefme  s qui 
moururent  de  foudaine  triftefle  à 
la  rupture  du  bafton  Magiftral. 
Que  cette  voix  foit  adoucie  par 
l’autre, qui  apres  a efte  proférée  à 
l’inftat,  par  le  mefme  Héraut  trois 

fois 


Ceremo- 
nies en 
l’enterre- 
ment  des 
Roys  de 
France. 


du  Tîllet. 


fois  encor JUiue  le  Roy  Louys  trezjef- 
me.  Qu’il  viuc  vn  fiecle,8c  viue  çter 
nellement , mais  que  cette  voix 
s’entende  aufsi  de  fon  tref  honoré 


Pere  ,&  foit  diék,J^iue  le  Roy  Henry 
quatnefne , Roy  immortel  par  les 
proüefTes  & qualitez  Royales,qui 
a régné  au  cœur  de  fcs  fubieéts  5c 
amis , s’eft  faiéf  admirer  en  l’efpric 
de  fes  ennemis,  qui  régnera  en  la 
longue  profperité  de  là  race,  en  la 
mémoire  des  fiecles,ôc  peuples  à 
venir. 


38  T J Oila  Madame, trois  aétes 
V finis  de  la  Confolatio:fuit 
le  quatriefme  contenant  la  cata- 
ftrofe  de  la  tragédie  5c  la  mort  du 
Roy,  de  laquelle  il  me  faut  parler 
félon  ma  promelfe  , comme  de  fa 
perlonne,  de  façon  üerfion,  5c  de 
Ion  régné,  5c  monftrer  quelle  eft 
merueilleule.  Mais  ie  ne  fçay  par 
quel  bout  commencer , ny  par 

quel 
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quelle  ifluë  finir.  le  vois  en  la  por- 
terie mondifcours  l’effigie  d’vnd 
mort  aufsi  horfible  que  cruelle, & 
non  conuenableàk  qualité  d’vii 
Roy  très- Chreftien,id  vois  ce  boit 
Roy  aflafliné  d’vne  main  parrici- 
de rendre  l’efprit  hors  letemps:ôd 
fi  ie  veux  dire  les  merüeilles  de  cet- 
te mort,vn  efcjuàdron  de  merüeil- 
les funelies  fe  prefente  deuant  letf 
yeux  de  mo  êfprit  effrayé,  vn  Roy 
tres-Cllreftieti,tres^bening,&trcs- 
fage  parricide  par  la  main  d’vrt 
peridard^au  milieu  de  fes  triom- 
phes , en  fa  bonne  ville  de  Paris. 
Pluftoft  féru  que  pouuoir  cftre  fe- 
couru, pluftoft  eftoüffé  que  pou- 
uoir parler, & fa  vie  pluftoft  noyée 
dedas  les  ondes  de  fon  lang  Royal 
que  poüuoir  dire  fes  derniers  a- 
dieux  à vo9,  Madame,!  fes  enfâs,à 
fes  fideles  amis,  à sô  bo  peüple.Ha 
pendardldefnaturé  Fraçois,  qu’as* 


pitre  du  Roy  çr  Revente  en  France.  $ j 
fîi  fait,  ou  que  veux  tu  faire  , ap- 
pointant le  fer  parricide  au  facré  Les  _ 
cofté  de  l’oinct du  Seigneur,  Ôc  Ointts  dé 
frappant  le  pœut  de  celuy  qui  a 2te- 
gaigné  le  cœur  de  tous  peux  qui 
ont  ouy  fes  vertus  &prpuë|fes3non 
feulement  des  Chreitiens,mais  en. 


por  des  Payens plus  Barbaresr’Qui 
frappes  tu  malheureux  ? tu  frap- 
pes en  fon  cœur  le  cœur  de  toute 
l’Europe.  As- tu  l’ame  d’vn  home, 
8c  non  d vn  cruel  rinoceros , haiP 


fant  celuy  qui  eft  aymé  de  tous,& 
oftant  la  vie  à celuy  que  chacun 
dehre  viure  plusieurs  ficelés  ? ton 
corps  n’eft  il  pas  animé  de  quel- 
que Démon  des  plus  feelerats  & 
impies  quiblasphemét>&grincét 
de  rage  là  bas  , anime  encor  de 
quelque  légion  furialç,qui  t’a  en- 
flammé le  cœur, enfle  les  poulmos, 
ôc  roidy  le  bras  pour  le  haufl'er  à ee 
poup  execrableîmais  ofêrâs  tu  bie 
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94  ConfoLiùon  euttoyie  à la  Roynt 
executerton  deffain  malheureux, 
& aflàfliner  ce  grand  Roy , le  Roy 
de  France  , qui  n’a  fon  pareil  en 
tout  rvniuers?raflafllner  entre  fes 
chers  amis , en  plein  iour,en  plei- 
ne rue , en  fon  caroflfe  RoyabHa 
carolfe,ie  te  vois  arrefté,pourquoy 
tarreftes  tu  en  cette  rue, en  ce  pas, 
en  ce  lieu  périlleux,  portant  vne 
charge  fi  pretieufe?  tu  portes  en 
ton  fein  Henry  le  Grand,  la  gran- 
de fortune  de  la  France , le  pere 
des  François,  l’honneur  des  Roys, 
la  merueille  du  monde,-  n’arrefle 
plus  en  ce  palfage,  qui  cache  vn 
brigand  deteftable,  vn  horrible 
malheuif  Auant,CarolTier , donne 
de  la  voix  & du  fouet, bondi(fez,â 
çourfiersjgallopez  & detrapez  vi- 
rement de  danger  ce  caroue,&  ce 
gage  précieux  ; & ne  donnez  loifir 
de  ietter  fa  rage  à ce  voleur  delef- 
peré, qui  accompagné  deplufieurs 

Da 


mere  du  Rof  & revente  en  France.  9 y 
Démons  regarde  ce  Prince,  l’at- 
tend, & le  guette  s à ce  tygre  fu- 
rieux & endiablé, qui  le  flaire  & 
prend  le  vent, & luy  va  rauir  la  vie, 
de  noyer  dans  fon  fang,  s’il  peut, 
le  bon  heur  & repos  de  la  France. 
Laslc’eft  trop  arrefté,  il  a faiét  fon 
coup,&  ouuert  les  portes  à la  mort. 
jHa  Prince  valeureux  ,auiez  vous 
vefeu  cinquante  fcp.t  ans  en  ce 
monde  pour  mourir  >ainfi?  eftiez 
vousefleuéàla  Royauté  , par  les 
degrez  de  tint  de  merueilles , ef- 
chappé  de  tant  de  dangers  , & de 
tant  de  charges?  de  l'effort  de  trois 
batailles  rangées,  du  hazard  de 
trois  cens  fieges  de  place , de  l’af- 
front de  trente  cinq  rencontres 
d’armécSjdu  heurt  de  cent  & qua- 
rante combats,  afleuré  parmy  la 
grefle  des  boulets, des  plombs , des 
baies, des  harquebufes,  moufquets 
i8cartilleriesjparmy  lespoinéfes  des 
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fers  aux  foflèz,  aux  tranchées,  au:ç 
embufches  des  ennemis, pour  cftre 
à la  fin  meurtri d’vn  bras  detefta- 
ble  , entre  vos  amis  & feruitéurs; 
pour  fortir  de  cette  vie  par  vne 
porte  paree  de  fi  funeftes , & fi 
horribles  mef  treilles,  par  vne  por- 
te d’vne  mort  violente  , foudajne, 
& inefperée , que  tout  vray  enfant 
de  Dieu  doit  craindte,appris  de  là 
voix  de  fa  mer&  î’Eglife,  laquelle 
par  prières  ordinaires  demandé 
l’exemption  d’vne  telle  mort,  co- 
rne la  deliurance  d’vn  grand  défi 
aftre , & di£t  auec  grartd’inftance,  • 
Deliurç  nom  Seigneur  de  la  mort  fubite , 
{rj  non  preueue ? 

39  Icy,  Madame, le  cœur  me  pal- 
pite,la  fueur  &palleur  me  vient  au 
vifage,  la  main  me  tremble,  & ma 
plume  tarit  au  milieu  de  mes  lar- 
mes , plus  propre  à baigner  & 
brouiller  le  papier,  qu’à  y peindre 


rncrc  du  Roy  & yegenteen  France. 
des  caraéteres  de  confolation.  Icy 
la  mort  m’efpouuante  à bo  efciét, 
par  ce  que  ie  vois  qu’il  n’y  a rien  fi 
efpouuâtable,que  ce  gère  de  mort} 
mais  puis  qu’il  a pieu  à Dieu  per- 
mettre ce  malheur,  il  fe  faut  con- 
former à fa  fain&e  volonté, &croi- 
re  non  feulement  qu’il  eftiufte,&: 
lage  en  fa  permiflion  pour  en  tirer 
profit,  mais  encor  mifericordieux. 
Voire  pour  le  defunét, comme  no9 
le  verrons  vn  iour.  Il  fi’eft  pas  au- 
dteur  du  forfai£fc,ny  inftigateur  du 
malfaiteur , comme  diétla  blafi- 
phemantevoixdeCaluin  , ainsil 
le  detefte , comme  contraire  à fes 
Loix,  qui  prohibent  le  meurtre, 
nommément  celuy  qui  eft  com- 
mis en  la  perfonne  du  pere,  qui  eft 
vn  Parricide}  &.  du  Pere  commun, 
tel  que  font  les  Rois,  que  par  au- 
tres Loix  il  commande  eftroitte- 
ment  honorer  : Parricide  beau- 
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Mon  tntioyee  à la  Royne 
coup  plus  deteftablc  en  leur  pef* 
fonne,  que  çeluy  qui  eftfaidt  en  la 
perfonne  du  Pere  naturel  ; crime 
& forfaidt  de  leze  Maiefté  diuine 
& humaipç  çp  prerpiey  chef.  Dieu 
le  ponuoit  cmpefcher  dç  puiflan- 
ce  abfoluê'jçopime  il  pourrpit  em- 

Pieupem  pefcher  tous  les  maux  qui  fe  font, 

empefchet  f ..  , _ . , a , 

limai.  &:  dehurer  le  Pnnce  de  çe  danger, 
pomme  cent  fois  il  l’auoit  prefer- 
ué  de  mort  ; il  pouuoit  lier  les 
mains  à çe  fougarou  enragé,  &c  nç 
faut  pas  douter  qu’il  ne  luy  euft  jà 
donné  plufieurs  bonnes  inlpira- 
tions , & atteindtes  de  conlcience, 
pour  lediuertirdclatrainéede  là 
mefchanceté,&:  qu’il  ne  l'euft  plu- 
fieurs  fois  empefché  de  l’exequuter 
durant  le  temps  qu’il  l’çfpioit  à 
Parispnais  le  voyant  obftiné5çom- 
me  vn  Iudas5  il  |uy  à lafché  à.  la  fin 
la  bride , comme  il  fiftàludas,luy 
permettant  d’vfcr  6c  d’abulèr  de 
')  . fon 


merc  du  Roy  & Regente  en  France. 
fon  franc  arbitre,  & s’enferrera  la 
mort , en  caufant  la  mort  à autruy: 
ç’çft  à fa  bonté  & fageffe  de  tour- 
ner le  mal  qu’il  a permis,  en  vn 
plus  grand  bien,  comme  il  a fài£fc 
des  autres  qu’il  permet;car  s’il  n’en 
fçauoit  tirer  profit  pour  fa  gloireSe 
bien  de  fes  esleuz,il  ne  les  permçt- 
troit  pas.  Ij  pouuoit  cmpefcher  les 
Iuifs , qu’ils  ne  milfent  la  main  au 
corps  de  fon  Fils , & ne  le  fiifent 
mourir , & les  en  détourna  par  ad- 
uis  ôc  menaces  tant  que  fa  loy  le 
permettoit,  fans  intercficr  la  fran- 
chife  de  leur  libertqmais  en  fin  il 
leur  permit  d’exequuter  leur  défi 
fain , & tremper  leurs  mains,  de- 
teftables  au  lan.g  de  l’innocent, ôç 
commettre  vn  Parricide  le  plus  e- 
xccrable  qui  fe  puifTe  commettre  Le  fins 

des  hommes  ? car  ce  fut  tuet  Pieu,  f 
Pere,  & Créateur  de  toutes  chofc's.  ms. 

Il  le  permit  donc,mais  auec  deflein 
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& volonté  de  le  conucrtir  , com- 
me il  a fai£t,au  falut  des  humains. 
Donc  pour  recueillir  fruiét  de  ço- 
folation  de  tous  les  coups  aduer- 
faires,  c’eft  de  côfiderer  quil  n’ad- 
uient  aucun  mal  fans  la  permif- 
fiondeDieuj&  que  tout  ce  qu’il 
permet, nous  peut  eftre  profitable, 
fi  nous  Tommes  patiens,&  fçauons 
bien  tenirlegouuernailde  noftre 
franc  arbitre  en  la  tormente  des 
vents  contraires,  & voguer  fur  les 
flots  delà  mer  courroucée,  faifans 
toufiours  demeurer  la  raifon  & 
pieté  Chreftienne,en  la  pouppe  de 
noftre  vaifleau. 

La  mm  41  le  dis  fecondemét,  que  de  ces 

nytZux  moîts  r°uclaines  & defaftreufes, 
de  fortune  violentes  ou  de  maladie.  Ton  ne 

m fom  pas  doit  pas  toujours  tirer  coniequé- 

ÀYQumem  » 1 , . . . 1 t 

certains  de  ce  de  perdition;  non  plus  que  des 
damnemo.  aduerficez  d’vne  perfonne , iuger 
quelle  eft  melchante,  comme  fiai- 
^ foyent 


were  du  Roy  & Regente  en  France,  toi 
ïoyent  les  amis  de  lob;  ny  au  con- 
traire prendre  argument  certain 
de  falut , d’vne  mort  paifible;  ny 
d’vne  grande  prolperité  d’vn  ho- 
me, tenir  pour  afleuré  qu’il  eft  ho- 
me de  bié,  s’il  n’a  autres  enfeignes: 
pîufieurs  expirent  miferablement 
qui  font  fauuez, pîufieurs  meurent 
honorablement, qui  font  damnez. 
Lazare  expira  d’angoilfe  & de  ma- 
le faim, chargé  deplayes  & d’infir- 

mitez,gifant  fur  la  dure, abandon- 
né de  tous;&fon  ame  chalfée  du 
corps  fut  portée  au  iein  d’Abra- 
ham  , repos  & repaire  cTesiuftes: 
Le  mauuais  riche  mourut  en  fon 
liét  mollet,  & paré  à la  Royale;  af- 
fidé de  moyens , d’amis, de  Méde- 
cins , & de  feruiteurs,  & fut  préci- 
pité là  bas;&  fa  couche  éternelle 
fut  l’abyfme,&le  puy  d’enfer.  Co- 
bien  de  gens  iugerent  alors  des 
yeux  humains,quecetuycyeftoit 
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ConfoUtion  emsyee  h U Royne 
heureux  en  (a  mort,&  celuy  là  mal 
heureux  en  la  ficrine  ? & combien 
furent  ils  ttopez  en  leur  iügement? 
Miphibo.  Miphibofetn,  fils  du  Roy  SaüLfut 
tué  par  des  larrôs  domeftiqües,qui 
l adafTinerent  en  Ion  liéhconlnic  il 
rcpofoit  fur  le  iour.  Dauid  Iciu- 
gea  innocent, & fit  tuer  à l’iriftant 
les  âlfafïins,  qui  lüy  ànuoyent  por- 
té fa  telle  pour  le  gratifie^  Fülco 
FulcoMb.  Roy  de  Hiérüfalem  courant  vn 
lieûré,  fut  ietté  par  terre , 8c  pétillé 
de  sô  cheual, expira  fous  fes  pieds. 
Iolîas  eftoit  apres  Dâüid  Vri  des 
ttieilletfft  Roys  de  îilda,  en  pieté, 
libéralité, deuotioti,  8c  autres  ver- 
tus Royales  8c  éftant  allé  de  bon 
zele  rertcotrer  NechaoRôÿd’Æ- 
gy pte  Payen  pour  lüy  faire  telle, & 
l’empechei 

truy,receüt  au  cârrtp  VU 
flcche  inopinément , & nioUrut. 
Tous  les  gens  de  bien  en  furent 

efton 


jibb.  tn 
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tftonnez,  & Je  pleurèrent  amere^ 
ment, fur  tous  Hieremie,  didtl’Ef- 
criture.  Qui  eut  eftimé  qu’vn  tel 
Roy  deut  finir  fa  vie  en  telle  façôî 
Saindt  Lôüÿs  mourut  de  diflènte-  sainà 
rie  aux  riuages  de  l’Afrique  au  mi-  L°“v-Ga~ 
liéü  de  fon  armee  trauaillee  de  pc-  /ZZiîieai 
fte  aagé  de  cinquante  fept  zns,qaiJùFîe. 
eft  l’aage  de  noftre  bon  Rojh  Ce 
Saindt  eftoit  allé  la  pourlacaufe 
dè  Dièu,&  y mourût  pour  Dieu, 
contre  le  Jugement  des  homes,iu- 
geâs  poflible  qu’ildeuoit  eftre  pre  - 
feriié  encor  en  vié,&  ne  thourir  en 
cette  façon, ny  èn  Cette  terre.  Egil- 
lusRoy  des  Goths  tres^bo  Prince 
fut  tué  en  la  rue  par  vti  taureau  n- 
furieux,quc  quelques  mefchas  li- 
bertins, nêpôuuâns  endurer  fa  iu- 
ftice,  luÿ  firent  venir  au  deuant. 
Malcomus  premier  Roy  d’ElcolTe,  Heüor 
apres  auoir  faidt  plufieurs  beaux  ’Boet' 
exploits  de  iuftice,  vibrant  fon 
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104  Consolation  enuoyee  à la  Roy  ne 
Royaume  fut  eftouffé  en  vne  nuit. 

Comment  42.  Or  Dieu  voulât  faire  miferi- 
Dtm  aide  COrde  à ceux  qui  sot  ainfi  furprins, 
'meurent  il  leur  donne  à l’inftant  la  cognoif- 
foudaine.  fance  d’eux  mefmes,&  vn  cœur  re. 
penti  & contrit,  & leur  faiét  crier 
merci  en  filence.  Ainfi  il  eft  à efpe- 
ter,  Madame, que  ce  Pere  miferi- 
cordrteux , ayant  permis  ce  coup  de 
malheur  en  la  perfonne  du  Roy, 
luy  aura  donné  en  cet  article  de 
temps, le  fecours  que  l’Eglifeluy 
pouuoit  donner  par  les  Sacremes: 
il  aura  fauué  cette  ame , qu’il  auoit 
douée  de  tant  de  belles  grâces, la 
receuant  en  la  place, & compagnie 
• de  fes  amys:Et  parce  que  ce  poinél 
contient  le  plus  doux  ele&uere  de 
voftre  coniolation  & de  laFrance, 
ie  tafcheray  d’apporter  les  lignes, 
qui  peuucnt  rendre  cette  alfertion  « 
croyable, auec  quelque  lumière  de 
fa  predeftination,&  apres  mettray 

les 


mère  du  Roy  & revente  en  JFrafice.  to$ 
les  raifons  pour  lefquelles  il  ferrie  • 
ble  que  Dieu  a voulu  permettre  ce 
defaftre. 

43  Le  premier  ligne  eft  prins  de  , ^nt 
fon  extraordinaire  clemence  , ver-  prins  défi 


comme  au  contraire  la  cruauté 


Orfilafouueraïne  bonté  fe  plàift 
tant  à cette  vertu, & s’il  l’a  donnée 


amys,Moyfe,Dauid  & autres  fem-  Damd.pfi 


mefme  clemence,  larecommadee, 
iufques  à la  mettre  au  rang  des 
bui&  béatitudes  : 8c  s’il  l’auoit  do- 
née  à noftre  Prince  auec  fi  large 
mefure,  qu’il  l’auoit  faicï  mode! le 
de  douceur , cornent  auroic  iiaba-i 
pionne  cette  ame  mifericordieufe 
au  paflage  où  elle  auoit  plus  d,e  be- 
loin  que  iamais,d’eftrereccgneuë 
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Le i-fignci  défit  clemence  & mifericorde.  Le’ 


des  mer- 
ueillts . 


Lé  $ petit 
fes  belles 
ëèuuresi. 


rie  eft  tiré  des  mcrueilles 
que  Dieu  a faiétes  eri  la  perfonne 
de  ce  Prince , Payant  eonferué  des 
fon  enfarice,&  le  faisât  viufe  pour 
effcre  efleué  à la  Monarchie  Fran- 
çoilê,&  qui  furpafle  toutes  les  fa- 
ueurs  premières, pour  le  retirer  de 
l’eftat,&  tenebres  de  l’herefie,  & le 
mettre  au  pourpris  de  la  lumierg 
de  fon  Ëglile.C’eftoit  donc  pour  le 
fauuer,&non  pour  l’abanaoriner 
à la  fin  de  fes  iOUrs,&  le  laifler  nau- 
frager  au  port , & perdre  au  der- 
nier article  de  fa  vie.  Le  troifiefme 
eft  dôné  par  les  œuüfes  qu’il  a fai- 
tes pour  icelle  Ëglife  , pour  la  ré- 
duction des  erransjpourle  bien  de 
de  la  Foy  en  tant  de  lieux  de  fon 
Royaume,  où  il  a remis  l’exercice 
de  la  Religion  Catholique  Apo-«ni 
ftolique  & Romaine  ; & corne  ces 
ceuures  eftoyent dons  du  Ciefain- 

fi 


mère  du  Roy  & régente  en  France,  lof 
fi  meritoyent  elles  félon  l’oecono-  , 
mie  delà  iuftice  diuine,guerdo  en 
uers  Dieu,  qui  ne  laiffe  rié  à reco-* 
gnoiftrë,rié  fans  recôpenfejliberal 
en  donnant , liberal  en  coronant 
fes  donsidoiirtant  les  talens , & re- 
compenfantle  bon  trame  des  fer- 
uiteurs  qui  les  ont  faiét  prôfiteh 
Comment  donc  fe  poürroitil  fai- 
re que  Dieu  fe  fut  oublié  de  rous 
ces  fèrüices,!e  îaiilant  périr  au  der- 
nier péril,  pour  ellre  rnis  en  oubly 
eternel  àuée  tontes  ces  œuures? 

44  Le  qufttriefme  eft  les  prières  Le4./tgm 
qui  fe  font  faiéVes  pour  fon  falut le*  fmres‘ 
&profperitéenfon  viuant  , pre- 
mièrement en  la  France  par  toutes  • 
fortes  dè  gens  Catholiques  & bôs 
fubic6h,qui  font, Dieu  nlercy , en 
bon  nôrttbré  s par  les  Ecclefiafti- 
ques,  par  lès  maifons  Religieufes, 
auec  ieufiies, veilles , macérations 
de  corps , & toutes  les  meilleures 

pièces 
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pièces  de  deuotion  que  l'on  a peu 
employer;  & dehors  le  Royaume, 
par  vne  infinie  multitude  de  per- 
fonnes  tres-affedtionnees  à fa  Ma- 
jefté , encor  qu'elles  ne  fuffent  de 
nation  Françoife:En  Italie,  &no- 
mement  à Rome;en  Alemagne,en 
Poloigne  , & par  toute  la  Chre- 
ftienté  ; du  Septentrion, aux  côfins 
de  l’Europe , & de  l’Afie;à  Coftan- 
tinople,&en  Hierufalé;toutl’Vni- 
uets  de  cette  petite  Compagnie  ef- 
parfe  parles  Régions  des  mondes 
vieux  & nouueaux , a offert  plu- 
sieurs milliers  de  Sacrifices  , de 
prières , & de  trauaux  religieux 
pour  luy;le  Iappon,laChine,&  les 
Indes  du  Leuant , de  Malaca , de 
Goa;les  Ifies  Philippines,  les  Indes 
du  Ponanr,le  Brefil,le  Mexique,  le 
P cru,  les  Illcs  voifines , ont  prié 
pour  luy,&toutes  ont  entédu  le  no 
de  Henry  IV.  Roy  de  France  & de 

Na 


mere  du  Roy  & revente  en  France  i o £ 
Nauârre,  fondateur  & inftgne  bie 
faCteur  & protecteur  de  la  Con- 
pagnie  de  Iesvs3&  tendu  les  mains 
au  Ciel  pour  luy;&  en  tous  les  fuf- 
diCts  titres  chafque  Preftre  a diCfc 
neuf  MelTes,&  chafque  firere  offert 
des  prieresà  proportion  po  ur  le  fa- 
lut  de  ce  Prince  tres-Chreftien, P e- 
re  de  cet  Ordre.  En  outre  je  fçay 
qu'icy  à Rome  & ailleurs  plufieurs 
offroyent  toutes  les  femaines  des 
particulières  deuotios  à Dieu  pour 
Ion  Salut, qui  n’eftoyent  pas  Fran- 
çoisd’en  nomme  vn  pour  tous, qui 
s’eft  faiCt  cognoiftre  par  les  elcrits 
par  toute  la  Chreftienté,  Benoift  Lert 
Pererius,Efpaçnol  de  nation , qui  Bcno> $ 
diloit  toutes  les  femaines  la  Melfe 
pour  luy  , & les  autres  ne  diioyent 
iamaisMeflefans  le  recommander 


à la  diuine  Majeftéde  mets  en  der- 
nière lifte  les  prières  les  plus  pures, 
& les  premières  en  crédit,  qui  font 
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celles  des  Sain&s  immortels,  de  rç- 
gnans  au  Ciel  ; qui  fans  doute  ont 
prefenté  leurs  requeftes  pour  Ton 
bien,à  leur  Roy  de  Seigneur. 
n n'eft  46  Or  qui  ne  croira  qu’entre  tant 
yay  fem - d'intercelTeurs  dedans  & dehors 

viable  We  , « . , 

‘Dieu  ait  la  France,  en  la  terre  , & au  ciel, 
(/conduit  ne  fe  foyent  trouuez  plufieurs  nai  h 
fiers  de  belles  âmes,  qui  ayent  eu 
l’oreille  fauorable  & mileriçpj;- 
dieufe  du  Roy  tout  puiflant , de 
tout  bon, qui  fait  la  volôté  de  ceux 
qui  le  craignent , affin  d ’impetrer 
mifeciçorde  de  fa  mifericorde. 


pour  le  falut  de  ce  bon  Roy  tant 
mifericordieux çnuets  tous,  tant 
zélé  au  bien  de  fon  Eglife,  de  falut 
des  ames;tant  fauorisé  de  fes  grâ- 
ces, impctrer,dif-ie,vne  bonne  pé- 
riode de  vie  mortelle,  vne  bonne 
fin  de  là  çourfe  mortelle,  vne  fain- 
£te  efmotion  d’vn  cœur  contrit, en 


ce  cœur  nauré,au  point  de  la 


mort, 


mere  du  Roy  regente  en  France. 
ace  que  lame  partant  de  ce  corps 
)&  de  ce  monde, fit  vn  vol  heureux 

delà  terre  au  ciel,  de  la  mort  à la 

‘ / ' .. 

vie  , du  Royaume  de  France  au 
Royaume  de  Dieu  ? Seroit-il  bien 
pofsible  que  Dieu  tout  clement 
& tout  doux , la  mefnie  çlçtîïçpçe 
& douceur , n’eut  ouy  la  priere.de 
quelqu’vne  de  ces  âmes  fainétes? 
pourrpit-il  bien  aduenir  qu’il  eut 
rejette  les  reqtjejftçs  de  fes  Sainéb, 
qui  l’onç  prié  en  leur  particulier^ 
en  corps, au  Santtuere  de  Ton  Eglb 
fe, tant  militante  ça  bas  en  terre, 
que  triomphante  là  fus  au  Ciefiqui 
l’en  ont  prié  de  tant  plus  ardem- 
ment > que  plus  çlerernçnt  il  voy  et 


gers  de  ce  noftre  pejerihage  mor- 
telle le  crois  ainfi,&ainfi  la  pieté 
Chreftienne  le  doit  croire.îcy  vo- 
ftre  Majefté  exeufera  ma  libercé>s’il 
luy  plaifi , & la  Frace  auec  elle  pré- 

dra 
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dra  de  bonne  part  que  je  die  fran- 
chement que  je  n’en  doute  point 
en  particulier  du  bien -heureux 
Le  bien-  Ignace  de  Loyola, en  tant  que  Pa- 

hjgn7ce  de  rr*ot  Naüarrois , mais  principale- 
LoyoU.  ment  comme  eftant  tenu  & obligé 
à prier  pour  noftre  Roy  à raisô  des 
grands  bénéfices  dont  ilauoit  ho- 
norera Compagniejiadis  commé- 
cee  à Paris  par  Ignace , ôc  plantée 
du  depuis  en  tant  de  lieux  de  la 
France  , que  nous' voyons  par  la 
facteur  de  ce  Prince  - très- bénin 
le  n’en  douté  point  encor  dé  cè 
grand  DocVcur  des  mondes  cy  de* 
Le  bkn  uant  defcouucrs  ,'lé  bien-heureux 
heureux  François  Xauier  pour  les  mefmes 
raifons.  Moins  encor  en  doute-je 
de  vous,  ô glorieux  Prince  Sainét 
houys , iadis  Monarque  de  cette 
France, & grand  ayeul  de  cettuy 
noftre  Hcry.Icne  doute  point  que 
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fupremc  vérité  , où  tout  fe  peut 
voir, le  dernier  danger  de  ce  voftre 
Fleuron, lelô  la  refolution  dugrâd 
Dieu , de  vouloir  permettre  qu’il 
fut  raui  d’entre  les  mortels  ; je  ne 
doute  point  que  regardant  voftre 
ville  de  Paris , & voyant  en  ce  tri- 
fte  Vendredy  deux  fois  feptiéme 
de  May,  voltiger  autour  du  car- 
rofle  Royal,ceLeopard  furieux, ar- 
mé de  fer  & de  rage , cherchant 
voftre  petit,  fils  & déjà  hauflant  le 
bras , pour  luy  planter  la  poinéte 
meurtrière  au  flanc,  vous  n’ayez 
crié  & fupplié  cette  Majefté  patié- 
te,ôDieu.’Mercy  pour  mon  fils.O 
Dieu  fouuerain,  mifericordieux  & 
iufte  en  tous  vos  iugémens  ! puif- 
que  vous  permettez  à ce  parricide 
donner  fur  la  vie  du  corps  de  ce 
Prince, ma  race,  referuez  la  vie  de 
lame  & donnez  luy  la  lumière  & 
la  force  de  fè  voir,  de  vous  voir,  de 
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vous  fupplier,  & frapper  efficace- 
ment l’oreille  de  voftre  mifericor- 
dc,&  fortir  du  monde  aueç  le  fauf 
conduit  de  voftre  bonne  grâce. 

47  Ha/grand  fainét,  a la  mienne 
volonté,  que  vous  euffiea  impetré 
de  ce  Dieu , que  voftre  fils  peuft 
eftre  du  tout  referué  pour  viure,8c 
mériter  encor  fur  la  terre:  que  s’il 
falloit  que  quelqu’vn  payait  pour 
quelque  faute  de  la  Frâce,  Sç  mou- 
ruft  pour  la  France,  que  celuy  qui 
eferit  cecy , & qui  vous  inuoque 
tous  les  iours,euft  peu  eftre  digne 
de  mourir  & payer , & eftre  def- 
guisé  en  quelque  façon,  & mis  dâs 
ce  carolTe,&  fubftituéenlaplace 
de  voftre  fils, pour  reçeuoir  le  coup 
de  lamort,elpandre  le  fang,  &ç 
dôner  ce  qui  |uy  refte  de  vie  pour 
fon  Roy , pour  fon  falut,&  pour  fa 
patrie:  vous  m’eulsiez  honoré  d’vn 
bien-faiét  immortel, &ma  vie  em- 


mcre  du  Roy  érRegente  en  France.  nj 
ployee  pour  vn  Roy,&tel  Roy,au- 
roitefté  terminée  par vne période 
Royalement  Royalej&cecarrofl'e 
m’eufl  efté  vn  lift  d’honneur,  ôc 
cette  mort  vne  porte  glorieufe  au 
fejour  de  la  félicité'.  O Prince  di- 
gne de  viure  toufiourslComment, 
en  quel  lieu, en  quel  temps  efpan- 
dez  vous  le  fang,  & la  vie  ! O Ma- 
dame, où  fuis-je  parlant  du  defa- 
ftre  de  ce  grand  Prinçelle  fuis  hors 
demoy,je  ne  fuis  point  à Rome, 
où  je  le  lamente  ; ie  fuis  à Paris , où 
mon  imagination, mon  affection, 
& mon  afflidtion  me  tranfporte. 
le  fuis  en  cette  rue  defàftree  de  la 
Ferrôniere;ie  vois  cet  affaflin  par- 
ricide,ayant  tiré  fes  coups, pofé  l’e- 
fcume  de  fa  rage,eftant  ja  faifi,  J as 
bien  tardlle  vois  ce  Carrcffe  doré 
aux  fleurs  de  Lis,  tpurné  en  vn  cer- 
cueil fanglant,&  là  nobleffe  qui 
eftoit  dedans  deuifant,  tâtoft  auec 
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fon  Roy,&  celle  qui  eftoit  dehors 
à cheual,  l’accompagnant,  demy 
morte  d’eftonnement.  le  vois  tout 
Paris  efperdu  au  bruit  de  cette  fu- 
nefte  nouuelle , & tranfporté  d’v- 
ne  extreme  liefle  en  vn  extrême 
dueil.le  vois  ce  Monarque, Patron 
de  la  douceur  & vaillâce  des  Roys, 
cruellement  & miferablement  at- 
tain£t , verfer  le  fang  èc  la  vie , & 
rougir  ce  char  non  triomphant, 
de  fa  pourpre  facrée.  le  vois  fon 
Royal  vifage  blefmi  de  la  palleur 
de  la  mort , & fes  yeux  ouuers  au 
Ciel  parlans  à Dieu  au  lieu  des  le- 
ures,qui  ne  peuuent  parler  : le  luy 
parle  ôc  l’embralfe , ieluy  bailè  les 
Royales  mains , ie  crie , ie  prie , ie 
pleure , ie  defire  mourir  auec  luy: 
l’implcreleCiel  pour  luy,  O Dieu 
tres-clement,  faiiîtes  mercy  dç  la 
vie  eternelle  à cette  ame  toute 
Royale,qui  a fai£t  reuiure  la  Foy 

dç 


fncre  dit  Roy  & Regentt  m France.  tl? 
devoftre  Eglife  en  tant  de  lieux, 
qu’elle  fente  maintenant  le  doux 
fruiét  de  la  Croix  de  voftre  Fils, 
puis  qu’il  a faidt  mettre  l’Eftan- 
darddelaCroix  au  milieu  de  voz 
ennemys,pour  vous  les  rédre  amis, 

& feruiteUrs:  fai&es  luy  mifericor- 
de , a luy  qui  pardonnoit  à tous» 
Madame, iereuiens  à moy,& con- 
clus ce  quatrième  figne  de  bonne 
efperance,  ôc  dis  auec  autant  d’af- 
feurance,  que  dire  fe  peut  encho- 
fes  fèmblables,  que  Dieu  aura  ouy 
la  priere  du  Ciel , & de  la  terte,le 
fuppliant  pour  le  falut  de  ce  Prin- 
ce, a ce  qu’il  foit  décédé  en  la  grâ- 
ce,& enl’eftat  des  enfans  de  Dieu» 

48  Le  cinquième  figne  qui  nous 

doit  faire  bien  croire  & bien  efpe-  Le  s.ftgm,  - 
rer,confifte  ez  bons  propos, que  le  ^L<>T 
Roy  faifoit,  nommément  depuis 
quelques  iours , ce  que  ie  fçay  par 
ceux  qui  lepeuuétfauoir.EtlePe- 
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re  Pierre  Coton  , très  fidele  ferui- 
teut  de  cette  Majefte , 6c  toujours 
defireux  de  s’employer  6c  mourir 
pour  elle , 6c  fur  tous  affligé  de  ce 
coup, en  fçait  beaucoup  plus  que 
môy.ll  ddîroit,comme  i’ay  dit, de 
corriger  à bon  elcient  les  defauts 
de  l’Eftat  en  fon  Royaume , 6c  ac- 
croiftre  en  fa  pérfônne  les  orne- 
mens  fpirituels  dignes  de  fa  per- 
De  fin  ar*  sorte.  En  ce  que  plüfieurs  ont  prins 
mée-  occafion  de  parler  fur  larmee  ià 
faidte  par  luy, comme  s’il  euft  vou- 
lu dentier  fecours  à l’Heretique  au 
preiudicede  l’Eglife  Catholique, 
il  auoit,non  feulement  bonne  in- 
tention, mais  bon  moye  encor  de 
faire  que  tout  toufrteroit  au  bien 
de  la  Foy,fi  l’Europe  eut  efté  digne 
de  luy  voir  accomplir  cette  mèr- 
ueille  : I’ay  veu  par  les  lettres  qu’il 
efcriuit  par  deçà, ce  qu’il  auoit  def- 
ja  faidt  auec  les  Electeurs  de  TEm- 
| pire. 
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pire  , & ce  qu’il  pretendoic  faire 
pour  l’Eglife  de  Dieu:  Et  pcrfbnne 
de  ceux  qui  iugéoyent  à la  volee, 
nefçauoitksreflbrtsdu  boncon- 
feil  & du  cdeür  Royal  de  ce  Prince 
tres-Chreftien  : Cependant  il  fai- 
foit  & attendoit  là  fin , & laifloit 
dire,lachant  fort  bien  qu’il  eft  mal 
aifé  de  bien  faire, fans  ouïr  mal-  di- 
re^ que  faire  bie  & endurer  mef 
difance,  c’eft  vne  noble  combina- 
tion d’aélion  & Pafsion  Royale: 

Ces  bôs  propos  & bons  defirs  do- 
nez  du  Ciel, ont  efté  autant  de  dit- 
pofitions  pour  le  rendre  capable 
de  la  prouidencei  & mifericorde 
diuine,  ert  ce  deftroidfc  de  la  mort, 

&le  mefme  Dieu, qui  l’auoit  difpo- 
fé,luy  aura  doné  la  grâcêjà  laquelle 
il  le  difpolbit.Lefixiémè  figne  font  Le6.ftgne„ 
lesfrefehes  &dernieres  deuotions  -f/  dern>e~ 
Voifines  de  fon  iour  dernier.  Le  13.  tkm. 
de  May , iour  du  facre  de  voftre 
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i i o ConfoUtion  ernoyte  à la  Rtyne 
Majcfté , & veille  de  cette  funefte 
£rt  la  mort,oüyant  la  McfTe  il  refpandic 
M‘ue'  force  larmesjde  quoy  fe  print  gar- 
de hngulierement  Monfieur  le 
Nonce  Apoftolique,&  s’en  réjouit 
& enuoya  homme  expies  à fa  Ma- 
jefté  apres  difner,  comme  le  con- 
gratulant de  cette  deuotion  tres- 
Eh  fes  Chreftienne.Lemefmciourvoyat 
fropoj.  vne  f grande  multitude  de  mon- 
de a{Temblée,voicy, dit-  il,qui  fem- 
ble  le  Iugement,fi  noftre  Seigneur 
deuoit  venir  au  iourdhuy,bié  pour 
En  ron  ceux  qu’il  troueroit  prefts.Au  ma- 
» raifin  du  tin  du  iour  qu’il  fut  tué,il  tira  trois 
fois  le  rideau  de  fon  lift, priât  Dieu 
d’vne  façon  extraordinaire , & fir, 
outre  fespricres  acouftumees,orai- 
fon  particulière  en  fon  cabinet  l’e- 
fpace  de  demy  heure,  auec  vn  grâd 
fcntiment  de  deuotio,  comme  s’il 
dcuft  partir  bic  toft  de  ce  monde; 
ce  qu’vn  perfonnage  de  confcien- 

ce 


matin 
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ce  & de  foy,vic  de  Tes  yeux,  fans 
eftre  veu  de  luy , & l’a  tefmoigné. 
Dauentage  forçant  du  Louure,  Sm  t^H 
pour  faire  le  voyage  où  il  fut  bief-  Louure . 
îcjil  fit  vn  grad  ligne  de  Croix,  co- 
rne s’il  fe  fut  armé  contre  le  péril 
qu’il  s’en  alloit  courir.  Monlîeur 
D’Efpernon,Môfieur  deMontba- 
zon*auec  les  autres  Seigneurs  qui 
eftoyent  dans  le  Carrolfe,le  virent 
long  temps  les  yeux  fichez  au  ciel, 
comme  recourant  à Dieu  en  fon 
cœur, & le  priant  auec  les  yeux  du 
corps  comme  il  pouuoit,  ayât  per- 
du la parolle  du  coup  mortel.  Ce 
font  autant  de  lignes  delà  difpo- 
fition intérieure  de  lame, pour l’a- 
uoir  rendu  digne  de  la  mifericor- 
de  de  Dieu, en  ce  dernier  palfage. 

49  Pour  fepciefme  & dernier  fi-  Signe  fe- 

2ne  , ic  prens  les  merueilleux  ef-  F^finc>(r 

Y o.  • r ■ r Jclh  afr!S 

rects  qui  ontluiuy  la  mort , contre  famm. 

le  iugement  humain  & cours  des 
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chofcs  humaines  5 à fçauoir  l’vnio 
des  Princes  &:  Seigneurs  François  à 
côfpirer  à la  recognoiflance  & fer- 
uice  du  Roy  fuccelfeur  ; la  récon- 
ciliation entre  ceux  qui  eftoyent 
def-vnis  -,  la  fidele  déclaration  du 
Roy  procurée  par  MelTeigneurs  le 
Chancelier  &voftreCôfeiI,&plu- 
fieurs  Princes  & Seigneurs  de^cette 
Coron  ne  j & faiéte  par  ce  très  - Pa- 
ge Parlement  de  Paris;Ia  prompte 
obeifsâce  de  tous  les  Eftats&  Vil- 
les du  Royaume  , Catholiques  &c 
autres.  Ces  effe&s  font  autant  de 
merueilles  aduenuës  contre  les  ef- 
| perances  humaines , & plus  encor 

contre  l’intention  de  Sathan,  qui 
pretendoit  fans  doute  par  ce  coup 
donner  coup  à l’Eftatj  & le  mettre 
lans  deflus  delTous  s & fa  Côniedtu- 
re  eftoit  fort  bien  fondée  fur  les 
machines  de  fa  malice;  car  eftant 
le  chef  raui  de  telle  façon , & en 


ruine,  & à la  difsipation  des  mem- 
bres : Mais  Dieu  fçauoit  ce  qu'il 
vouloir  faire , & l’a  fai£t  en  faueur 
dudefunâ:,&dufils  fucceflear  de. 
fon  throfne:argumentqu’il  a prins 
fon  ame  en  paix  entre  fes  esîeuz, 

& ainli  a efté  la  mort  de  ce  Prince 
meruéiÜéufe  * comme  toutes  les 
pièces  de  fa  vie. 

50  Dieu  loit  loué, Madame, voftre 

Majeftéôc  la  France  ont  matière, 

comme  ie  crois  > de  refpirèr  & pré- 

dre  l’air  de  quelque  doucë  confo- 

lation*  en  tous  ces  lignes  & ôcca- 

fion  de  tempérer  l’aigreur  dure- 

grét  côçeu  fur  là  peur  qui  vous  ef-  ; 

frayoit,  & tous  les  gens  d’honneur 

en  cette  mort  foüdaine  & improT  ! 

ueuë  Auec  ce  que  delfus  les  côdo-  Les  condo- 


leances  de  plufieurs  peuuent  con- 

tribu 


Nofire  S, 
pere* 


tJfêonfei- 
gneur  le 
Cardinal 
de  la  7{o~ 
chefocaad. 
Mon  fie  ur 
de  77 re uc s. 
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tribuer  à mefme  fin  quelque  aide 
de  coüfolation  à voftre  Majefté, 
toute  la  Chreftienté  déploré  auflt 
tendremétlamort  de  noftre  Prin- 
ce comme  elle  en  admiroitla  vie: 
noftre  fainét  Pere  blefi-nit  &pleura 
à la  trille  nouuelle,  comme  de  la 
mort  du  fils  aifné  de  l’Eglife , donc 
il  eft  Pere  8e  Pafteur;  premier  célé- 
bra la  méfié  pour  Ton  ame,&fit  fai- 
re les  obfeques  auec  pompe  5c 

oraifonfunebreàSainâ  Pierre  en 

% 

l’aflèmblée  du  facré  College  des 
Cardinaux,  faifant  l’Office  Mon- 
feigneur  le  Cardinal  de  la  Roche- 
focaud,&eftant  prefentMonfieur 
de  BreuesAmbafladeur  de  fa  Ma- 
jefté , & les  gentils-hommes  Fran- 
çois auec luy.  Au  mefme  iour  en 
cette  maifonProfefle  du  Iefus  ,ori 
di£t  la  Méfié  auec  l’Office  folem- 
neldes  trefpaftez  ; 5c  en  la  mefme 
maifon  la  Congrégation  de  noftre 

Dame 
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Dame  compofée  des  plus  grands 
Seigneurs  de  diuerfes  nations , a 
encor  faidt  Ton  dueil,  notamment 
la  nobleffe  Françoilè  auec  Mei- 
lleurs d’Elpernon  , Monlîeur  le  Meflieurs 
Comte  de  Candale  & Moniteur  le  e^rnon 
Marquis  delà  Vallette,  qui  n’ont 
rien  elpargné  en  ce  deuoir  de  fu- 
nèbre appareil,  pour  marquer  leur 
lînguliere  affeâion,confacrée  à la 
glorieufè  mémoire  du  defun£t  & 
au  feruice  du  Roy  prefent  leur  bon 
maiftre  dés  fon  enfance.Melfieurs 
de  S.Iean  de  Latran  ont  aufli  ploré 
la  mort  de  noftre  Prince  leur  bien 
fai£teur,&  célébré  l’Office  pour  so 
ame,&  faiét  Oraifon  funebre  à la 
loüangc  de  fes  vertus.  Et  comme 
icy  à Rome,ainlî  par  toute  la  Fran- 
ce, cette  Compagnie  a fait  tous  fes 
petits  efforts  à pleurer  la  perte  co- 
mune  à tous, & particulière  à nous, 
de  àfupplier  la  diuine  mifericorde 
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pour  lame  de  Ton  grand  bien  fa- 
cteur & Pere.  Ces  condoléances, 
Madame  , & communication  de 
triftdTe,&feruices,peuuent  d’au- 
tant diminuer  le  poix  & la  charge 
de  voftre  dueil , &auec  ce  qui  a 
efté  diéf  iufques  icy,vous  faire  co- 
former  à la  volonté  diuine,qui  a 
permis  cet  accident  aduenir , fans 
au  rcfte  curieufement  vouloir  fa- 
uoir  les  caufes  de  telle  permilfion. 
Dieu  auoit  à la  vérité  faidt  digne 
ce  Ponce  de  viure  plusieurs  fiecles, 
& mourir  autremét,mais  puis  qu’il 
l’a  permis  partir  delà  terre  en  tel 
temps, Sçen  telle  maniéré, il  ne  faut 
point  efpelucher  par  çurieufes  re-. 
cherches  les  iugemens  de  Ion  çon- 
feil  priué,qui  sot  cachez  & inlcru- 
tables  ; mais  les  adorer  comme  Ca- 
ges ôc  iuftes,  quoy  qu’ils  femblent 
extrauagâts  aux  yeux  des  mottels. 
Il  voit  toutes chofes  palfees,pre- 
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fentes,  ôc  futures  ; & fait  la  faço  d’y 
prouuoir.Et  tout  ce  qu’il  faiét  où 
permet  faire , c’eft  auec  fagelTe  & 
iuftice,&àla  fin  pour  fa  gloire  & 
profit  de  fes  bien-aimez. Quand  il  Les  iujlet 
permit  que  Gain  tuaft  fon  frere,& 
des  lors  à la  file  de  tous  les  fiecles^w,Cwt 
apres  fuiuis,que  fous  les  mefehans 
ayent  perfequuté  les  bons , & que 
fon  Fils  ait  efté  mis  en  Croix , que 
les  Saints  ayenp  efté  donnez  en 
proye  à la  cruauté  des  Tirans , & à 
la  boucherie  de  mille  & mille  fup- 
plices  jtoutes  ces  chofes  fembloyée 
au  mgemens  des  hommes , extra- 
usantes,  & pofsible  faifoyent  di- 
re à plufieurs , comme  jadis  aux 
Payens,queladiuinè  Prouidence 
s’eftojf  endormie  là  fus  au  Ciel, au 
pauillon  de  fa  felicité,ayant  aban- 
donné le  foin  des  chofes  d’icy  bas, 

& les  afferes  des  gens  de  bien, don- 
nant la  bride  à pleines  refnes  à la 

paillon 
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paillon  de  l’iniquité  ; & toutesfois 
cette  prouidenceSc  bonté  infinie, 
appareilloit  àfesleruiteurs  vn  re- 
pos & gloire  immortelle  , par  la 
voye  de  leurs  perfequutions,  tour- 
mens  &ignominies:Ce  qui  le  voit 
déjà  en  partie  , en  la  gloire  qu’il 
donne  à Tes  Martyrs  en  Ton  Eglile 
militante, & fe  verra  manifeftemét 
& à clairs  rayons,au  grand  iour  de 
l’Eglife  triomphante,  quand  les  li- 
ures  des  confcicnces  ferot  ouuerts 
& les  iugemés  de  Dieu  efclerez  du 
Soleil  de  fa  grande  iufticc , qui  co- 
tera à tous  le  falere  de  leurs  depor- 
tements. 


Carfs  de  Or  combien  que  les  caufes  de 

la  fertmf-  1 /-  i 


ftîit; 
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lion  amine  ces  cuenemens  nous  foyent  lettres 
aux  pc-  dores, ncantmoins  l’Elcriture  nous 

cheurs.  j / 0 j»  j r 

donne  conge  & voye  d en  detcou- 
urir  fans  vice  de  curiofité, quelques 
vnes  pour  l’inftruâiô  deshumains. 

lreu7u-  ?REMIERE  eft  Pour  chaftier 

Jiice,  les 
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les  fautes  des  Roys  ,6c  Princes  par 
les  verges  de  la  Iaftice  temporelle, 


afin  de  les  deliurer  auec  tel  chafti- 
ment  paternel, de  la  peine  ctèrhejL 


le:  & quand  il  permet  que  les  pé- 
cheurs continuent  lespechez  finis 


en  eftre  punis  en  ce  monde , com- 
me il  aduient  communément  aux 
Princes  Payens,  & autres  qui  font 
hors  de  l’Eglife , c’eft  ligne  qu’il 
les  attend  en  l’autre  pour  les  punir 
éternellement.  L a seconde  ell:  La  fieédt, 


pour  chaftier  le  peche  despeuples, 1 h‘ 

r - r i 1 r 1 ...  r ,,rn 

qmpolsibie  ieront  dignes  deltre peupl 
priuezd’vn  bon  Prince  , dequoy 
Dieu  menaçoit  iadisfon  peuple 


fortfouuent,&  accomplilToit  fies 
menaces,  s’ils  n’é  deuenoyét  fages. 
La  première  caufe  eft  pour  conte- 
nir les  Roys  en  la  crainte  de  Dieu, 
dans  les  bornes  de  la  vertu , iuftice 
6c  modeftie,  fe  perfuadans  que  la 
louueraine  Iuftie  ri elpargne  per- 
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fonne,  &ne  laifle  rien  impuni,  ou 


en  ce  monde,  ou  en  l’autre , ou  en 
tous  les  deux  :1a  fécondé  eit  pour 
enfeignerles  peuples  à bien  faire, 
& embrafler  la  pieté,  affin  qu’ils 
foyent  fai£fcs  dignes  que  Dieu  leur 
donne  & côferue  leurs  bons  chefs, 
qui  les  ayment  & regiffent  en  pe- 
res , & défendent  en  tout  & par 
tout  en  bons  Monarques,  comme 
les  pafteurs  défendent  leurs  bre- 
Lamiftef  bis.  LATROisiESMEcaufede  cette 
m (fl  vnc  permifsion.eft  pour  faire  voir  par 

leçon  co « l Y . , K 

m u va.  exemples  îllultres , la  vamte  des 
nit chofes  mondaines,  & combien  sot 
fondez  à faux, ceux  qui  y mettent 
leur  efperance  ôcappuy.Etlapro- 
uidence  diuine  n'a  failli  en  tous  les 
fieclesd’en  donner  des  remarqua- 
bles exemples;  i’en  prensdes  deux 
pl9  voifîns.  Le  milieu  du  feziefme 
fiecle  dernier  palfé, l’a  1559.cn  dona 
vn  en  France,  en  la  mort  du  Roy 


mire  du  Roy  & regente  en  France.  13  î 
Henry  fécond,  tué  au  milieu  des 
ieux , triomphes, & magnificences 
Royales.  La  fin  du  fiecle  quinzief- 
me  en  fornit  vn  autre  en  Portugal, 
l’an  1491.  Quand  Alfonfefils  de  , _ 

r i-*  1 / 9e”ea- 

Iean  lecond  Roy  de  Portugal, aage  logia  regu 
defeizeans.  Prince  d’vnetresbelJe 
nature  & expeétation,elpoufa  Da-  Nmmz.. 
me  Ifabelle  aifnée  de  Ferdinand 


Roy  des  Efpagnes  ; fon  douaire 
eftoit  le  droiét  de  fuccelfion  de 
tous  les  Royaumes  de  Ion  Pere.Les 
nopces  furent  faiétes  auec  vn  mo- 
de de  triomphes , ieux,  tournois, 
banquets  & vne  fi  grande  gloire 
d’habits, que  iufques  aux  ragaches, 
& cuifinjers  cftoyent  habillez  de 
drap  d’oi  ôc  d’argent , n’eftantle 
fatin  & velours  en  aucune  efti- 


me.  Sept  mois  apres  ce  ieune  Prin- 
ce donnant  la  quarrierc  à fon  che- 
ual  au  bord  delariüiere  de  Tajo 
fut  porté  par  terre  & mortelle- 
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ment  blefsé  à la  tefte  , & mourut 
fur  vne  paillafle  en  vne  cabane  de 
pefeheur  , où  à peine  pouuoyent 
demeurer  ttois  perfonnes  ; & le 
Roy  fon pere&la  Roynefa  merc 
y accorurent  foudain  éefurent  pre- 
fens,  & y virent  en  peu  de  temps 
çes  pompes  infinies  tournées  en 
larmes  & lamentations  indicibles* 
&les  efperances  de  leur  enfant, de 
fa  ieunefie , de  fa  vertu,  de  fes  défi 
feins , enfeuelies  Si  mifes  dans  vn 
cercueihces  reuers  de  fortune  font 
donnez  de  Dieu  pour  apprendre 
les  mortels  de  ne  fe  fier  au  temps, 
ny  aux  prefens  d’iceluy , mais  de 
chercher  parmi  rinconftance  du 
temps,  la  confidence  de  Teternité» 
Le  commencement  de  ce  noftre 
fiecle  nous  fournit  cettuycy,ciui 
a donné  tant  plus  d’eftonne- 
ment,que  le  mal  a efté  inefperé  Si 
foudain.  Qui  eut diéf  que  noftre 
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m m . du  Rey  ér  Regente  èk  France.  iy$ 
Prince  vi&orieux  de  tant  de  ha- 
zards  de  guerre,deut:  eftrcivainctr 

de  cettuycy  en  paix?Qui  euft  ofc 
penfèr  au  matin  de  ce  iour  de  mal- 
heur, quatorzielme  May , que  ces 
magnificéces  Royales, ces  refiouïf. 
lances  extraordinaires , ces  triom- 
phes de  haut  appareil , & toutes 
ces  pompes  d’habits,  d armes,  de 
gens , de  ieux,  &detoutle  train 
dvnlacre  Royal, & d’vne  entrée 
Royale,  non  feulement  d’euflènt 
finir  aufoir  du  mefine  iour,  com- 
me animans  efimeres,  mais  encor 
eftre  tournez  au  quarantième  en. 
pompes  funèbres,  & portées  en  la 
voûte  Royale  de  fâinéfc  Denys,& 
Scabyfiiiées  en  la  tombe  dvn  ex- 
trême,& inelperé  dueil?Et  fi  Voftre 
Majefte  poufsée  du  heurt  de  Ce  vét 
contraire,  n’euft  cité  fortifiée  des 


ârmesde  la  grâce  diuine,n’eftoitil 
pas  battant , pour  l’emporter  de  ce 
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monde;  &#enfeuelir  dans  vn  nau- 
frage d’exti'emed’e^reffe  ? car  fi 
Chili  pu»,  plufieurs  font  iadis  morts  par  le 
I.7.C.32.S}.  coup  d'vue  grande  & inelperee 
ioye , comme  Chilom  Lacedemo- 
nié  embralTantfonfilsvi&orieux, 
’iiixgorM.  gj  Diagoras  Rhodien  pour  fem- 
GeUlfic.  cas  • combien  plus  facile- 

ment peut  eftre  efteinéte  la  vie  par 
vne  extreme  & foudaine  triftelle 
plus  contraire  à la  vie  que  la  ioye? 
c’eft  cette  grâce  qui  a donné  avo- 
ftre  Majefté  la  vertu  non  feulemét 
de  tenir  bon  contre  la  fecouffe  de 
cette  grande  aduerfite,  mais  encor 
de  prendre  d’vn  cœur  rriagnanime 
ôc  confiant,  les refnes du  gouuer- 
nement  ; & prouuoir  à la  manu- 
. , tention  de  l’eftat,  Ôc  fceptre  Fran- 
hïZ'J/,'  çois;  vous  enfeignant  au  refte  par 
& prefens  vne  expérience  efclattante  , vne 
delà  terre.  |?çjje  Jeç0n>  qU£  peut  feruiràtOUS 

des  humains,p®ar  faire  appréhen- 
der 
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der  viuemenc  la  foibleflè,  la  brief- 
ueté , & la  vanité  des  ieux , hon- 
neurs,& pafletemps  de  ce  monde; 

& chercher  à grands  pas,  & à bon- 
nes iournées  les  threfors  & la  gloi- 
re des  biens  éternels.'  leçon  don- 
née long  temps  douant  par  le  Roy 
Salomon , diknt  apres  auoir  tou-  Saimon. 
ché  au  doigt  la  folie  du  monde, & yanitasva 

r 1111  . 111  nitatum 

peie  leglobede  cet  vmuers  a la  ba-  Ecckfu. 
lance  de  la  vraye  fagefle:  Vanité* 
des  vantiez.,  toute  ebo^e  Vanité* 

Leçon  confirmée  par  mille  & mil- 
le Roys  decedez  en  grande  varié- 
té de  fortunes.  Mais  qüoy?  l’efclat 
de  ces  experiéces  aueugle  les  mor- 
tels,au  lieu  de  les  illuminer  s&c  ne 
voulans  voir  pat  les  y eux,  ils  voyés 

f>ar  les  talonsjils  voyent  à la  fin  par 
es  tenebres  de  la  mort  > ce  qu’ils 
deuoyent  voir  par  la  lumière  delà 
fcience  de  Dieu  s & aprennent  à 
gros  frais  , que  tout  meurt  en  ce 

1 4 
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monde  mortel,  &c  quils  n’ont  rien 
emporté  de  eette  terre  , fi  non  le 
bien  ou  le  mal  qu’ils  y ont  fai  & . 

52.  La  4.  caufe  de  la  permilfion  de 
ces  morts  feudaines  & changemes 
inefperez , contient  vne  autre  le- 
çômerueilleufemetimportâte,en- 
fèighlc  de  fe  tenir  prelt  à la  mort 
' atout momét.  Le  Sauueur du  mo- 


La  qua- 
triefine,fe 
unir  vrefts* 


it'  • 


1 

il 


FtgiUte.  de,fupremc  lagclfe , la  fouuent  re- 
MMth.2ÿ  petee  en  fon  elcole:vEiLLEz,difoit 
il,a  fes  difciples , Sc  le  didt  tous  les 
ioui\s  aux  mortels, veillez  catvous 
ne  fçMezJ heure  que  le  fils  de  l'homme 
viendra.  Il  parle  en  bon  & fage 
Capitaine, exhortant  lès  foldas,& 
leur  didt , veillez  , & ne  vous  en- 
dormez point  en  fentineile;  car  la 
mort  vous  y furprédraj  elle  va  par 
tout,foit  ouuertemenr,loit  en  ca- 
cîiette,&  ne  celle  d’aller  failant  la 


rodefurles  murailles, &.aux  corps 
de  garde, & par  tout ;elle  entre  par 
i I tout 
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tout , & n’y  a fortereffe , ny  porte, 
qui  luy  puiffe  fermer  l’entree  y elle 
enfonce  tout  aueç  la  poinéfce  de 
fon  dard  & la  duretc  d,e  fes  os;dle 
frappe  & bouîeuerfe  d’vn  pied 
égal  les  grandes  tours  des  Roys,  & 
les  petites  cabanes  des  pauures.  Et 
feplaiftâ  furprendre  fes  gens  ,5c 
brandir  fon  eipieu  dans  le  fein  de 
ceux  qui  font  endormis,  & quand 
ils  y penfènt  le  moinsjôc  ne  fe  fou- 
cie  des  gardes, ny  des  gendarmes. 
On  le  v oid  icy  manifellement , où 
elle  a ofé  s’approcher  de  ce  Caroffc 
Royal  portât  le  plus  vaillant  Mo- 
narque du  monde , accompagne 
de  ûx  giâds  & vaillans  Seigneurs, 
entouré  de  gendarmes  & cheua- 
ualiers:  icy  elle  voltigeait  inuifi- 
ble,&  audacieufe  parmy  les  trou- 
pes & les  armes, & fît  fon  coup  à la 
hn;&  bien  p our  vous,ô  Prince  très 

Chreftiemdc  vous  eftre  recommâ- 

- 
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dé  extraordinairement  au  matin 
deceiour,  & auoir  imploré  de  de- 
uotion  finguliere  l’aide  & fauue- 
garde  de  celuy  , qui  vous  deuoit 
Tailler voirement à la  mercy  delà 
mort  du  corps, à la  charge  de  vous 
fecounr  contre  fes  trahiions , à ce 
quelle  ne  précipitait  voftre  ame  a 
vne  autre  mort , vous  furprenant 
tout  à coup,&  vous  trenchant  Tef- 
perance  de  lalut.  Cette  preparatio 
matiniere  vous  feruit  d’armure,  à 
ce  que  vo9  ne  fulfiez  du  tout  prins 
à l’improueu,  au  choc  & à la  char- 
ge de  cette  defaftreufe  &dernierc 
1 crée. Qui  fera  donc  fi  peu  curieüx 
de  Ton  Taille,  de  ne  veiller  pour  fe 
Mort  fou-  tenir  preft  contre  la  mort,  qui  viét 
'%  infLfiî  à toute  heure,  & faillies  rencon- 
tres fans  heure,  fans  propos, fans 
eaule  preallable&fans  dire  gare? 
auûi  bien  en  la  fanré, qu’en  la  ma- 
ladie, au  dangcr;qü’en  la  feureté, 

n’y 
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n’y  ayant  rien  affairé  pour  elle'? 
Tarquinius  Prilcus  eftoit  lain  ôc 
frais,  quand  vil  petit  os  de  poiffon 
l’eftrangla;  Fabius  Sénateur  eftoit 
fain  conjmePrifcus,  vn  petit  poil 
prins  auec  du  laiâ:  luy  couppa  le 
fil  de  la  vie  ; vne  belette  mordit 
Ariftides,&le  rendit  mort  en  vn 
petit  moment  j le  perc  de  Iules 
Caffar  fe  leuoittout  gaillard  , ôc 
rendit  l’ame  en  prenant  fes  chauf- 
fes-, vn  autre  Cæfar  ayat  heurté  du 
pied  au  fueil  de  la  porte, fut  heurté 
de  la  mort,  & rendit  l’efprit  à l’in- 
ftât',Quintus  Æmilius,  aptes  auoir 
vertueufement  harâgué  au  Sénat* 
perdit  la  parole  &la  vieil’  Ambaffa 
deur  desRhodiésdemâdant  àfon 
Page  quelle  heure  il  eftoitffut  fur- 
prins  de  fa  derniere  heure.En  sôme 
la  mort  entre  par  mille  endroidts 
chez  nous, par  les  feneftres  de  la 
maifon , par  la  caue  , par  les  lar- 
• miers 


Tarqui- 
nim  P/if 
cus.Guid . 
Bituric. 
Fabius  Sf- 
nateur. 

P lin,  l.?.c. 
7- 

A ri  fl  ides. 
Aelia.l.14 . 
Cæfar . Pli. 
l'7*C'$3» 


Cæfar.  ide 
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Gpuimus 

Aemilists, 

idem. 

L'Ambaf- 
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mièrs , par  les  toidts  , & par  tout 
& fi  elle  n’a  intelligence  dedans  la 
Villeou  maifon,aûeclcsmauuai- 
fes  humeurs  du  corps , auec  mala- 
dies, les  catarres , les  plcurefies , &z 
autres  caulès  internes,  ieruantes  à 
les  deffeins;  elle  met  les  petars  par 
dehors,  enfonce  les  portes  de  la 
vie^  s’aide  de  la  violence  , du  feu, 
de  l’eau,  de  la  pelle,  des  belles, & 
des  hommes, du  fer,delapoilon, 
& de  tout  pour  ofter  la  vie  aux  ho- 
mes. O hommes, iufques  à quand 
aurez  vous  les  yeux  de  voftre  en- 
tendement filiez,  & quand  com- 
mencerez vous  a eftre  hommes , & 
prouuoir  en  hommes , aux  affaires 
de  l’eternité  ? C’eft  l’inftrudtion  & 
% profit  que  Dieu  do  nne  par  tels  ac- 

cidens,  qu’il  permet  aduenir.  Les 
autres  caufes  de  telle  permilfion,fe 
verront  au  grand lour,  où  toutes 
chofes, comme  i’ay  didt,  feront  e& 
Il  ’n-'Tî,  clai 
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clairées  auxflambeauxceleftesdu 
tribunal  de  la  fouueraine  iuftice, 

& tadis  quelles  nous  font  cachées, 
ceftâ  nous  de  loubmettre  noftre 
jugement  au  iugement  de  Dieu,& 
admirer  en  humilité  ce  que  nous 
ne  pouuons  entendre,&  faire  pro- 
fit de  noftre  ignorance. 

53  X)  Efte  la  cinquiefme  & der- 

XV.niere  partie  de  cette  con-  faifte  en  la 
lolation,  qui  fe  doit  prendre  fur  la  mon 
perte  que  la  France  a faide  aucc  ' ’ 
Voftre  Majefté  en  la  mort  du  Roy, 
perte  plus  grande  que  fi  toute  la 
France  euft  efté  perdue  : car  de- 
meurant noftre  Prince  Henry  iain 
& làuuc,  il  la  pourrait  recouurer. 

Comme  il  fauoit  cy  deuant  retirée 
de  lès  ruines , & remis  fur  pied  le 
grâd  édifice  de  cet  Eftat;Mais  tou- 
te la  France  furuenc  le  Içauroit  ti- 
rer de  la  tombe, & le  remettre  eh 
vie.C ’eft  le  laid  du  Tout-puidant. 

Or 


Job . 
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Or  comme  la  perte  eft  admirable 
& indicible,  ainfi  porte  elle  quand 
&foylacaufe  d’vn  extreme  dueil, 
& doit  àuoir  fa  confolation  à part. 
Il  y a deux  moyés  de  fe  côfoler  en 
la  difgrace  d’vne  perte  aduenuë. 
Tvn  elt  de  la  porter  patiemment, 
l’autre  de  la  reparer.  Le  premier  eft 
le  commun  miel  & rcmede  à tou- 
tes douleurs  & maux  , Si  du  tout 
neceffairej  le  fécond  eft  plus  diffi* 
cile,  mais  il  eft  aufli  le  meilleur, 
par  ce  que  non  feulement  il 
donne  haleine  & courage  à la  pa- 
tience , mais  encor  efface  la  mé- 
moire du  mal  pafsé,qui  eft  le  fruidt 
d’vne  entière  confolation.  lob  fe 
confoîa  vn  lôg  temps  en  fouffrant 
patiemment , mais  quad  fes  dom- 
mages furent  reparez, auee  le  gain 
Si  recompenfe  rendue  à double 
mefure,  fa  côfolatiô  fut  accomplie 
& parfaiéfejfa  triftelfe  s’efuanoiiït 
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du  tout,&  fa  patience  fut  coronee. 
îln’eft  ia  befoin  de  fere  vn  long 
difeours  à voftre  Majefte,pour  luy 
perfuader  qu’il  faut  porter  patiem- 
ment le  mal  que  Dieu  nous  en- 
uoye  , ou  permet  nous  aduenir: 
vous  eftes  Dame  Chreftienne,  fie 
inftrui&e  en  l’efcole  du  Sauueur, 
qui  donne  aduis  fie  exemple  à tous 
fes  feruiteurs  fie  enfans , de  porter 
chafcun  fa  Croix,  & endurer  pa- 
tiemment les  tribulations  fie  mife- 
res  de  cette  vie  ; fie  pour  enl'ejgne-  AuxRoyt 
ment  particulier  des  Roys  fie  Roy-  &Fnnces' 
nés,  des  Princes  fie  Princcfl'es , il  a 
voulu  en  fa  Paffion  auoir  le  chef 
chargé  d’vne  Coronne  d’efpines, 
lies  mains  garnies  d’vn  feeptre  de 
rofeau , fie  fon  corps  affublé  dyne 
robbe  Royale  de  rifee,  pour  ap-  re- 
prendre aux  grands  Monarques  fie  m de/pi- 
Potentats,  que  le  diademe  leur  eft  MS% 
vn  rond  tiflu  de  perpétuelles  fie  pi- 

qisan 
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quantes  angoi(Tes , leur  fceptre  vu 
bafton  frefle , & plein  de  vent , 6c 
leur  pourpre  vne  mocquerie,  s’ils 
ne  font  armez  à fuffifance  pour 
fouftenir  vaillamment  les  difficul- 
tez  de  la  Royauté  : 8c  partant  qu’il 
leur  faut  auoir  la  telle  fortifiée  de 
fageffe ; lame  couuerte  de  belles 
vertus,  comme  habits  Royaux , 8e 
la  main  bien  apprife  à faire  grands 
exploits , 6c  tenir  ferme  le  fceptre 
par  proüeffes  ; & comme  ils  font 
les  plus  grands  en  honneurs, ils  faf- 
fent  à mefure  Royale, prouifion  de 
plus  grande  patience , comme  de- 
uat  plus  fournir,  que  les  persones 
vulgaires.  le  m'affaire,  Madame, 

' que  voftre  Majèfte  a Ion  ame  ai- 

* mec  de  cette  confidcration,&  ver-  j 
tu  5 6c  comme  elle  cil  la  plus  gran- 

• | de  Dame  de  laChreftienté,elle'a 

le  courage  dé  beaucoup  endurer:  j 
8c  partant  ie  ne,  fais  plus  long  ce  \ 

dif 
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difcours  , pour  venir  au  fécond 
moyen  de  confolation  fur  le  re- 
gret de  la  perte  faitte  en  la  perfon- 
ne  de  noffcre  Roy,  & trouuer  quel- 
que réparation  d’icelle. 

54  De  reparer  cette  perte  d’vne  Pme  ine_ 
égalé  matière  & facture  , il  fau-  f arable,  la- 
droit  que  ce  grand  Roy  fut  tiré  du  m°n  dlt 
fepulcnre,  remis  en  vie,  & redon- 
ne à sô  peuple  pour  regner  encor, 
mais  cela  n e fe  peut  faire  par  voy es 
humaines , & Dieu  n’a  pas  cou- 
ftume  defouuentleucr  la  main  à 
faire  ces  miraclesjde  maniéré  qu’il 
faut  venir  aux  moyens  ordinaires, 
lefquels  ce  Dieu  nous  apprend  par 
les  loix  diuines,  & humaines.  En 
fon  Eglife  pour  reparer  les  pertes 
desperfonnes,ilenfubftitue  d’au- 
tres : ainfi  apres  la  mort  de  Iofcph  Moyen* 
enÆgypte,il  enuoyaMoyfe;  & enParer- 
apres  Moyfèjlofué, pour  le  fecours 
& conduire  des  Hebrieux  : ainfi 
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en  la  nature  pour  reparer  lamorf 
. du  pere,il  fubftitue  l’enfant  s pour 
reparer  la  mort  des  animans,des 
plantes  Sc  autres  créatures,  il  con- 
tinue la  perpétuelle  file  dechofes 
nouuelles , qui  armpliflent  le  de- 
Le  Thœ-  faut  ^es  vieilles  qui  font  ja  paflccs, 
pix.  PUn.  L’on  dit  de  fingulier  que  i’oifeau 
l's^4lr  f boenix, qui n’eft jamais  q u’vn , fe 
blxam.  repare  de  la  cendrée  de  ton  corps 
l.s.c.23.  bruslé  en  vn  feu  composé  de  bois 
pdoriferansjdefquels  il  fai  et  par 
inftindt  naturel  vn  petit  bûcher, 
qui  luy  fert  de  fepulchre,&  de  lidt, 
pours’éfeuehr,&  faire  fes  couches, 
Ôc  fe  refufciterdaifTant  en  fes  cen- 
dres vn  petit  germe,  qui  peu  à peu 
prend  vie, prend  corps  & forme, gç 
deuiétfon  pere,&  eft  rendu  Phoe- 
nix,comme  ipn  perc- 
LcPjœ?  ..  Madame, le  defundt  Roy  Phœ- 

Roysdenc-  nix  des  Roys  de  noltre  temps,  a 
ifrefiecle.  laifTe  le  premier  germe  Royal  non 

de 


La  cen- 
drée. 
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de  fes  cendres, mais  de  ion  iàng,de 
fa  vie,  &de  la  voftre  , pleine  de 
bonnes  odeurs  de  vertu, vn  Dau- 
phin en  la  première  annee  de  vos 
Royales  nopces,&  premier  fruiâ: 
delà  couche  des  fleurs  de  lis.  Jleft 
en  voftre  puiffancc  auec  la  grâce 
de  Dieu, de  faire  que  ce  germe  de- 
uienne  vn  Phoenix, corne  ion  tres- 
honoréPerejdeuienne  fon  grand 
bifayeul  faindt  Louys , corne  il  en 
porte  le  nom.&ioit  Je  Phoenix  auf- 
iî  de  fon  temps  entre  les  Roys  : 8c 
parce  moyen  la  perte  fai£te  en  la 
mort  de  noftre  bo  Roy , fera  répa- 
rée^ ièmble  à voir, Madame,  que 
vous  ayant  mis  vn  Roy  & vn 
Royaume  en  main , pour  faincFe- 
ment  former  i’vn,  8c  iàgement  ré- 
gir l’autre,  il  offre  à voftre  Maje- 
ftévneoccaflon  de  luy  faire  gai- 
gner  vne  Coronne  plus  belle  infi- 
niement  que  la  Coronne  de  Fran- 

K z 
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ce,  carenbicndreflant  à la  vertu 
& au  fceptre,  ce  Roy  vottre  tres- 
honoréfils,  & tenant  en  Royne 
tres-Chreftienne  le  timon  de  cette 
regence,  voftre  M ajefté  s'acquiert 
en  terre  entre  les  mortels  , vnlos 
qui  vaut  mieux  que  le  diademe 
des  plus  grands  Roys,  ôcenuoye 
au  Ciel  les  eftoffes  d'vne  tres^belle 
& très  riche  Coronne  delà  gloire 
immortelle,  entre  les  immortels. 

L»  Royne  Voftre  Majeité  fe  fouuient  de  la 

Tknche.  j^Gyne  Blanche, & de  Ton  fils,  & fe 

peutconfoler  en  lafemblance,& 
en  l’efperance  de  fa  fortune  .■  elle 
fut  laifsée  vefue  au  commencemêt 
d’vn  fieçle,  qui eftcit le  treziefme, 
choifie  Regence  de  France  , ayant 
fon  aifné  Louys  Neufuiefme  aagé 
de  douze  ans,  duquel  elle  a faict 
auec  l’aide  de  Dieu  vn  S.  Louysde 
fort  de  toutes  fcs  conditions  , &c 
l’eiperance  du  bon  euenement, 
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contiennent  à voftre  MajePcé,elIe 
Ce  trouuevefue  d’vn  grand  Roy, 
au  commencement  d’vn  fiecle,qui 
eft  ce  noftre  dixfeptiefme , Regétc 
en  France, 8c  ayant  vn  aifné  Louys 
trefiefme  aagé  de  neuf  ans,qu’elle 
doit  faire  vn  fainét  Louys , 8c  l’en- 
fanter fpirituèllement  à Dieu, co- 
rne elle  l’a  enfanté  corporellemét  à 
la  Frâce.A  la  mienne  volonté, Ma- 
dame , que  ie  fulfe  Orateur  fi  ag- 
greable  à l’oreille  8c  au  cœur  de  ce 
Dieu  qui  vous  l’a  donné  , queie 
peufle  impetrer  de  luy  pour  voftre 
Majefté  l’afliften  ce  de  toutes  les 
benediétiosneceflaires  à ce  diuin 
effeét.Ie  la  fupplieray  neantmoins 
tel  queie  fuis,  ioignant  mes  priè- 
res auec  celles  des  gens  de  bien, 
qui  font,Dieu  mercy , en  bo  nom. 
breen  fa  France,  8c  autres  viuans 
hors  de  France  , qui  prient  pour 
voftre  Majefté, 8c  les  vns  8c  les  au- 
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très  font  meilleurs  que  moy,&  lè- 
ray,  comme  i’efpere,  exauce , non 
par  mon  mérité, mais  par  leur  cre- 
aitjcomme  par  droiéV  de  compa- 
gnie & auec  ce,-  deuoir  de  prières, 
mettray  vn  moyen  general  tiré  du 
liure  de  Dieu , duquel  s’aida  heu- 
reufement  cette  ancienne  Royne, 
pour  Ton  fils  Louysj& ce  fils  pour 
Pïnftf  uéiiori  de  Ton  fuccelTeur , & 
yollre  Majefté  s’ert  pourra  aulsi 
heureul'ement  aider  aux  mefmes 
fins  pour  le  bien  du  Roy,&de  cet- 
te Coronne. 


I 
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L amour  i % v i 

& u train  Royal  Fleuro  en  1 amour  & crain- 
ts  de  Dieu,  te  de  Dieu , Sc  luy  grauer  dedans 

de  la  vraie  i ame , vne  naine  immortelle  du 
Royauté,  pechc,grand  & petit, mortel  & vé- 
niel,comme  eftant  chofe  tres-bafi 


le &tres-indigne  d’vne  perlonne 
Royale.  Chafque  Chreftien  doit 
auoir  cette  qualité  en  tant  que 

Chre 


mère  du  Roy  & regente  èn  France  xyi 
Chreftien , parce  qu’en  ce  titre  il 
pafle  les  autres  hommes  en  digni- 
té,& en  eft  de  tant  plus  obligé  d’ai- 
mer & feruir  Dieu  ; mais  principa- 
lemét  les  Roys  & potentats  Chre- 
ftiens , & fur  tous  les  Roys  très- 
Chreftiens , d’autant  que,  comme 
ils  font  fpeciales  images  de  Dieu,  ^ ^ 

aufii doiuentilsauoir  lame  belle, fpeciales 
releuee,  & magnanime  ; & eftr cima£es  de 

o 7 Dieu* 

plus  vnis  a (a  Majefte  par  amour, 

& plus  efioignez  du  vice  par  haine. 

Or  comme  en  là  persorie  des  Roys  ^ 

& Princes  tout  eft  grand  ; auifi  les  ffra^4e„ 
vertus, & les  fautes, ne  pciuét  eftré  »»  %?y> 
petites  ; s’ils  font  bien  ils  méritent ou  mal' 
doublement, içauoir  eft,  en  la  fub- 
ftâce  delà  bône  œuure,  & apres  en 
l’édification  qu’ils  en  donnent  aux 
autres, & leur  bien  fe  dilate  &mul- 
tiplie,en  autâc  de  gés  qui  le  fçauét: 
de  mefmes  s’il  font  mal,  leur  pé- 
ché les  auilit  eux  mefmes,  & perd 

K 4 


Denys. 
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i j i ConfoUtion  enuoyee  à U Roy  ne 
leurs fubie<fts,&  fe  rend  aucune- 
ment infini , donnant  à tous  vn 
exemple  preignant&  vne  grande 
hardieife  à mal  faire  s parce  que 
chafcun  prend  droidfc  de  l’a&ion 
du  Prince, de  faire  ce  qu’il  fai<ft,s’il 
peut  ; & tient  pour  chofe  honora- 
ble,de  l’imiter  en  fon  œuure,tant 
foit  elle  abfurde.  Les  courtilans  de 
Denys  le  T y ranftaignoyét  d’auoir 
la  veüe  courte, s’entreheurtoyêt,& 
grattoyent  importunément , con- 
trefaisâs  leur  Prince  qui  ne  voyoit 
gueres,&eftoit  galleux.Si  le  Prince 
eft  vaillant, s’il  eft  deuot,  chafcun 
le  veut  eftre,&  s’il  eft  voluptueux, 
la  volupté  eft  eftimée  vertu  par  les 

SoidUMa  autres-  Les  Ro7s  font  les  Soleils  & 
d*  Aiexan-  les  aftres  de  la  terrefils  doyuét  doc 
d'c'  eftre  tout  lumière, & en  luifant  fai- 

re couler  les  influances  & clartez 
de  leur  bonne  vie  aux  mortelsjs’ils 
font  autrement  & font  vicieux  ce 

font 


men  du,  Roy  çr  régente  en  Fiance,  lÿj 
font  afttes  malins , 8c  degenerent 
de  leur  noble  8c  celefte  nature.S’ils 
ont  l’amour  8c  crainte  de  Dieu , ils 
font  aymez  des  hommes  8ene  crai- 
gnent perlonnc:  .Qui  craint  Dieu,  Quitimet 
diétle  Sage,  ne  s'effraye  point,  ^ ne 
tremble  point, parce  que  Dieu  efî  fin  ef- 
perance  : S’ils  font  vitieux , ils  font 
mefprilèz, 8c  craignent  toute  cho-^. 
fe.Pour  toutes  ces  railbns  cete  gra- 
de Royne  Blanche  dilbit  qu’elle 
aymeroit  mieux  entendre  que  fon 
fils  fut  mort,que  luy  voir  commet- 
tre vn  feul  péché  mortel;8c  ce  bon 
Prince  auoit  fi  fort  graué  en  fon 
ame  cet  enfeignement,  qu’il  euft 
mieux  aymé  mourir  de  cét  morts, 
que  d’offenfer  Dieu  mortellement 
vne  foisj8c  en  lailTa  la  mémoire  à, 
fon  fils,  corne  il  l’auoit  apprins  de 
fa  mere,  8c  prattiqué  en  fa  vie. 

57  Ayant  le  Prince  l’amour,  8c  la 
crainte  de  Dieu  plâtee  en  fon  ame, 
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il  a le  fondemét  de  l’edificeRoyal* 
8c  lafemence  de  toutes  les  qualité^ 
tiecelfairés  pour  bien  régner, feruâc 
Dieu  8c  cherchant  fa  gloire  8c  le 
bien  de  fesfubiedb:ilala  fagelfe 
pour  cognoiftre  le  bien, la  docilité 
pour  l’embrafler  : la  iuftice  pour 
faire  rendre  fon  droidtàchafcun, 
la  vaillance  pour  fedeffendre.  lia 
lai  deuotion  aux  faindts  exercices 
8c  offices  de  Religion  ; le  zele  de 
l’honneur  dé  Dieu,  8c  du  falut  de 
fon  peuple:  il  aime  8c  refpedte  les 
gens  de  bien,  8c  eft  la  terreur  des 
mefchansjfur  tout  il  honore  celuy 
qui  tient  la  place  de  Iesvs-Christ 
en  fon  Eglifé,  8c  refpedte,  comme 
fils  aifné  d’icelle, le  Siégé  qu’il  tiét: 
(1^ France  c’eft  en  cecy  où  ce  Sainéfc , 8c  fes 

Tendineux  fucceffeurs  fe  font  marquez  emi- 
dnSSagc.  ner}£  far  cous  les  Monarques  Chrc- 

Le  titre  ftiens;8c  ont  en  cela  Scpâr  cela  mc- 

jü,  ‘„s~  rite  le  titre  de  très- Chïeftien, 8c  dé 

Cnrejmtn  a» 
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mere  du  Roy  & Regente  en  France,  i ^ y 
fils  aifné  de  i’Eglife;les  plus  belles 
aierres , & les  plus  preeieufes , qui 
. uifent  en  leurCoronne;& comme 
ils  ont  efté  loigneux  de  maintenir 
ôcaccroiftre  fiEftat &R.oyaume  de  L’^t'Ae 
Dieu, qui  eft  fon  Eglife  , aufli  ont  , 

ils  efté  afliftez  de  fia  particulière" 
prouidence  en  l’Eftat  de  leur  Mo- 
narchie,maintenu  en  pied  depuis 
treze  cens  ans  ou  tant,  & amplifié 
de  plufieurs  grâces  fipirituelles,  & 
temporelles  parmy  les  troubles  &: 
bourrafiques  de  guerre  , & contre 
vne  infinité  de  tempeftes  de  plu- 
lieurs  fieclès,n6mément  de  ce  der- 
nier le  plus  orageux  detous,  à eau* 
fié  des  vents  & flots  herctiquf  s.çur 
le  mefime  fondement  eft  appuyé 
ramour  & refpcd:  des  fubiccls  en  & refPe^ 
uers  le  Koy;car  iuy  aÿmant  &crai- 
gnant  Dieu, Dieu  le  rend  apres  ay- 
mable,&  relpeétable  à fon  peuple; 
fort  & magnanime  és  affaires  & 


vr 


5.  Louys 
régna  plus 
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Le  voyage 
de  S.  Louys 
outre  mer» 


Neg  retta 
iamais  fon 
peuple  en 
fis  g randes 
ncccjjïtez. 


i]6  Ccnfolatien  etmoyee  a la  Royne 
victorieux  aux  difficultez  : ce  qui 
fe  monftra  pai  l’experience  de  pi9 
de  quarante  quatre  ans  que  ce  S. 
Prince  régna,  auquel  temps  non 
feulement  il  demefla  Je  Royaume 
de  tous  fesembarraflemens  de  fa- 
ctions,& rebellions  domeftiques, 
qui  furent  en  bon  nombrc,&  alfez 
grandes,  mais  encor  alla  auec  dix- 
huiCtcens  vailfeaux, attaquer  les 
ennemis  de  la  foy  outre  mer  ; & 
laiflacn  la  Paleftine,  en  l’Ægypte, 
& en  l’Afrique  vnc  fi  honorable 
mémoire  de  la  pieté  & vaillance, 
qu’il  s’en  parlera  à iamais  auec  ref- 
peét  & admiration  des  Roys  de 
France, & du  nom  François  en  ces 
plages  là:&,qui  eft  à noter, faifant 
ces  guerres, & ayât  efté  prifonnier 
& faiét  infinies  defpenfes , iamais 
il  ne  foula  fon  peuple, ains  deliura 
de  fes  propres  deniers  la  Noblelfe 
prifonniere,  & plufieurs  Chreftiés 

cfcla 


tnere  du  Roy  & Regente  en  France,  lyy 
efclaues.Ces  vertus  Juy  nt  gaigné 
le  titre  de  Saind,  & par  icelles  vo- 
ftre  Majefté  fera  fon  fils  Saind, 
auec  l’alsiftence  de  celuy  qui  don- 
ne les  vertus,  & faid  les  fainds^la 
main  duquel  eft  toute  puiffante, 
comme  d e eftoit  alors, pour  faire 
d’aufsi  grades  merueilles.  Et  ainfi. 
Madame, la  perte  d’vn  Henry  fera 
reparée  par  vn  nouuel  Henry  > & 
par  vn  nouueau  faind  Louys,  & le 
dira  de  Louys  trcziefme,cc  que  <iit 
TEfcriturç  du  vray  Enhnv.Son  pere  Pater  eius 
njl  mortycomrne  s iln  c fl  oit  pus  mortycar  mortu9  c/f, 
il  a laijf  'é fon femblable.  Et  cette  Mo-  £ccl,-}0-4' 
narchie  très- Chreftienne  demeu- 
rera droide  & fleurilfante  par  la 
vertu  de  fon  chef, femblable  à ce- 
luy qui  nous  a efté  raui , & par  la 
prefence&  intégrité  de  fes  mem- 
bres, qui  font  demeurez  les  mefi- 
mes  qu’ils  eftoyent , Mefsieurs  du  L’Egtife, 
Clergé, Prélats,  Dodcurs,  & Mai- 

fons 
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fons  Religieulès,  pour  le  fprritueb 
Melsieurs  les  Princes  du  Sang,  & la 
Noblefle,pour  eftre  les  bras  du 
çorps;Mefsieursdela  Iuftice,pour 
foubftenir  l’edifice  de  l’Eftat,  com- 
me  forces  ôchonorables  colomnes 


d’iceluy,  & tous  confpireront  auec 
leur  chef, au  bien  de  tout  le  corps, 
àl’aduâcement  du  Royaume  pour 
le  lalut  du  peuple  , à la  gloire  de 
Dieu,comine  ils  on t tresbien  çom- 


mancc. 


58  Et  n’ayez  peur , Madame , de 
l’enfance  du  Roy,  Dieu  fe  plaiffc 
d’afiifter  fingulierement  tel  aage, 
& y monftreî  les  merueilles  de  fa 
vertu,  comme  il  fit  au  glorieux  S. 
Louys,  & au  grand  Salomon , tous 
deux-ayant comencé  d’eftre  Roys 
a douze  ansjcomme  il  fit  à Ioas, qui 
comenca  de  tenir  so  licl  de  iuftice 

J 

àfepr  ans.  Et  Dieu  donne  quelque 
fois  des  fentimens  extraordinaires 


mere  du  Roy  & regente  en  France,  r f 9 
fk  miraculeux, aux  amys  & aux  en- 
liemys  de  tels  Roys,  par  leur  feule  Les  M** 
prefence.  Les  Macédoniens  radis  cedôme”s- 

1 1 „ r hmin.1,7. 

portèrent  leur  Roy , petit  enfant 
dans  le  berceau  au  Frpt  de  l’armce, 
qu’ils  auoyent  drelfee  contre  les 
I liriens  infolens  de  leur  forces, 
dont  les  foldats  furent  fi  animez, &c 
les  ennemys  fi  effrayez , que  la  vi- 
ctoire demeura  aux  Macédoniens, 
en  faueur  de  l’enfâce  que  l’orgueil 
mefprifoit.  Et  partant,  Madame, 
voftre  Majefté  a occafion  de  tout 
poinCt,  de  refpirer  en  fon  aduerfi- 
té,d’efperer  en  fa  perte , & fe  con- 
foler  en  fon  dueil,&  toute  la  Fran- 
ce auecelle.RefpirezdonCjô  Roy- 
ne  tres-Chreftienne,  ckarreftez  le 
cours  de  vos  pleurs  & fanglots  : il 
eft  befoin  de  reprédre  forces,  pour 
retirer  profit  de  fa  perte  ; efperez, 
puifque  la  diuine  prouidence  vous 
a donné  vn  furgeô  Royal,  qui  doit 
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deuenir  vn  grand  arbre, pour  tenir 
la  place  de  celuy  qui  a efté  trans- 
planté de  la  terre  au  Ciel  : arroufez 
le  feulement  des  eaux  viues  de  pié- 
té & de  fagefle,  qui  font  produire 
les  fruiéts  de  vie  ‘.Prenez  foulas  en 
voftre  affli£tion,&  que  la  ioye  fuc- 
cede  à la  trilleife , veu  que  le  Ciel 
fe  monftre  ferain,&  porte  vn  nou- 
uel  aftre  qui  fera  le  iour  au  cou- 
cher de  fon  deuancier  : faites  le  à 
Roy  la  bonne  heure,©  Roy  très  Chre- 
***"*  ftien  ,ô  petit  grand  Louys , croiflez 
hardimét&mrgiiTczfur  l’horifon 
de  la  France, par  les  degrez  de  voz 
ans  & beaux  afeendans  de  vos 
Royales  v6rtusj&  donez  lalumie- 
re,  &c  l’influance  d’vn  feeptre  tres- 
Chreftien,d’vne  Royale  main  de 
iuftice,fur  vos  fubieéts;  foyez  béni 
de  toutes  les  bénédictions  celeftes 
& terreftres , qui  furent  iamais  dô- 
nees  aux  grands  Roys  ; foyez  vn 

Louys 


mire  du  Roy  & regente  en  France.  1 6 1 
Louys  neufuiéme,  vn  Henry  quâ- 
triémejains  paflez  i’vn  & l'autre  en 
perfedtio , ils  n’en  feront  ia  marris: 
foyez  vn  treze,plus  que  le  neuf, 
plus  que  le  quatre  ; & comprenant 
tous  les  deux  enlèmble , faidtes  vn 
treziéme  accompli. 

5 9 Et  toy,ô  France, refpire , efpe-  a U Frd- 
re,&meineioyeauec  tous  les  me-  ce- 
bresdonttuescompofee:ton  Roy 
t’eft  rendu,  & viura  immortel,non 
feulemêt  en  la  mémoire  des  mor- 
tels , mais  encor  en  la  perfonne  de 
fon  treshonoré  Fils,viue  image  de 
fes  Royales  qualitez.Refpire  aufli, 
ô petite  Copagnie  ,f  tu  peux  aucc 
la  France , efpere  & prens  courage 
& patience  en  ta  grande  perte, en- 
cor que  tes  aduerfaires  ne  te  vucil- 
lentlaiffer  refpirer,  & lacent  tarir, 
tant  qu’ils  peuuentjes  fourcesde 
tes  efpcrances , & s’efforcent  de  te 
faire  fecherfurtes  pieds.  A peine 

L 


1 Confolation  enuoyee  àla  Roytte 
ton  Roy  & ton  pere  auoit  quitté 
la  vie,  lors  que  tu  eftois  en  dueil 
& lamentation,&  en  deuoir  d’ho- 
nor  er  par  feruices  &offices  de  p ie- 
té,  le  précieux  depoft  de  Ton  cœur, 
8c  que  tu  auois  plus  de  befoin  de 
foulas , quand  ils  t’afTaillirent  8c 
frappèrent  de  tous  coftez,&tefe- 
rirent  de  vingt -quatre  coups  de 
calomnie  8c  mefdifance  mortelle, 
34  Calom-  plus  que  Iules  Cæfar  ne  reçeut  de 
nies  contre  playes  en  fon  corps,qui  ne  furent 

gnie  depuis  que  vingt- deux:&de  toJ  ces  coups 
la  more  du  lVnaelîé  énormément  cruel,  8c 
t’a  donné  à l’oreille  du  cœur  , & 
effrayé  fur  tous  les  autres, lors  que 
la  calomnie  a voulu  afperger  ta 
robbe  du  fang  de  ton  pere,  & te 
faire  criminelle  de  fa  mort  -,  c’eft 
lors  quelle  eft  montée  en  chaire 
fans  front,  fans  yeux, fans  confcié- 
ce , 8c  fans  leures , n’ayant  que  les 
dents  &les  os,reprefentat  vn  fque- 

letos 


mer e dit  Rof&  revente  en  frante.  i ÿ;j 
letos  de  dragon  vn.  monûre 
hydeux,  & a prefehé  que  tu  auois 
composé  vn  liure, quienfeigne  de 
tueries  Roys,  &queparlalçéture: 
d’iceluy,  auoitcftéinduièt  re  par- 
ricide à faire  fonfunefte  coup.  Ahi! 
tenebrions  auernaux,  que  diètes 
vous  ? ofèz  vous  bien  aduancer  lî 
horribles  menfonges  en  la  chaire 
de  verkéîignorez  vous  que  ce  mal 
heureux  eftant  interrogé  nya  d’a- 
uojr  leu  ianaais  ce  liure  dont  eft 
queftion?ignorez  vous  qu’il  eftoit 
aufsiignorant  que  me  (chant , & 
qu’il  ne  l’eut  fçeu  entendre  encor 
qu’ri  l’euft  leu?&que  quand  il  l’euft 
entendu,Ie  liure  ne  dièt  pas  ce  que 
vo9  luy  auez  voulu  faire  dire:  mais 
ne  Içauez  vous  pas  que  ce  ne  font 
pas  les  liures,ny  la  doctrine  des  I'e- 
luites,qui  enfeignét  ces  impietez, 
mais  bien  les  anciens  Heretiques, 
condamnez  il  y a deux  cens  ans 
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164  ConfoLttonenuoyeealaRoyne 
par  les  facrez  Côciles,par  la  facréc 
Faculté  de  Paris , iadis , & de  fret 
che  mémoire  ces  iours  palfezîhere 
fie  renouuellée  par  Caluin  & Bezc 
& par  leurs  fuppoftsrCôbatuë  par 
lès  Docteurs, voire  de  cette  Com- 
pagnie.N’auez  vous  pas  de  honte? 
ne  rougüfez  vous  pas  en  voftrc 
confciéce,fi  vous  en  auez,de  fouil- 
ler ainfi  l’honneur  des  chaires  Ca- 
tholiqueSjde  l’ordure  de  ces  calô- 
nies  heretiques?Madame,ie  ne  me 
veux  amufer  à parer  à ces  coups, & 
rompre  le  bec  à ces  oyfeaux  no- 
cturnes \ voftre  Majefté,Dieu  mer- 
cy,auec  la  fagefle  de  fon  Confeil,a 
foudé  toutes  les  playes  faiCtes  par 
eux  à noftre  reputation^Sc  cette  fa- 
ge  Cour  n’ayâe  voulu  ouïr  la  voix 
des  calomniateurs,  a laifïe  tout  le 
corps  de  cette  Compagnie  en  la 
poifeifion  de  fon  innocence , & 
bonne  renommée,  n’eftimant  au 

refte 


mere du  Koy  çrngente  en  France.  I6f 
refte,que  ce  qui  cft  di£t  des  tyrâs, 
touchela  perfonne  des  Roys,mef- 
mes  des  Roys  tres-Chreftiés.Ioin£t 
que  pour  quelques  mefdifans  de 
peu  de  créait,  Dieu  nous  a donné 
.tous  les  gens  de  bien  pour  defen- 
fèurs , & plufieurs  nobles  Prélats 
eminents  en  vertu  & fçauoir , qui 
ontfouftenu  noftrc  droiéhMon- 
fleur  de  Paris,qui  par  parole  &par 
efcrit  public  a defcrié  & decredi- 
té  les  faux  brui<£ts,  & faufles  mon- 
noyes  de  la  calomnie  ; Monfieur 
d’ Angers, & Monfleur  d’Aire»qui 
en  leurs  oraifons  funèbres  pro- 
noncées aux  obfeques  du  Roy  en 
l’Eglife  de  noftre  Dame  de  Pa- 
ris , ôc  en  celle  de  fainét  Denys, 
ont  défendu  l’innocéce  de  noftre 

V 9 

jOrdrc  par  les  armes  de  vérité , ôc 
de  leur  zele  , pieté  & doéte  élo- 
quence : Et  Meflcigneurs  les  Car- 
dinaux de  Ioyeufc,deGondi,dc 
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S ouîdis>&du  Perron, qui  nous  ont 
auffi  paternel  lcrttét  protégez  auec 
voftre  Majefté. Dieu  leur  rende  la 
recompenfe  de  ce  bien  fai <5t  & des 
autres  à centuplée  mefurc.Refpire 
donc  encor toy,ô  petite  Compa- 
gnie^ 1ers  Dieu  & ton  Roy  auec 
coûte  fidelité , fers  le  public  fans 
elpargne, fais  bien  lans  cdlé,&laifi 
le  mal  dire  aux  mefilisâs,&  croüail 
1er  les  Corbeauxjvis  & trauaille  de 
telle  vertu, que  ceux  qui  voudront 
mefdire  de  toy,  n’ayent  moyen  de 
dire  vérité  s &c  comporte  toy  de 
telle  forte,  que  leurs  mefdifances 
ne  fôyeht  que  caîomniesice  feront 
à la  fin  autant  <te  pierresprerieu- 
fes  pour  la  Coronne  de  ta  patiéce. 
Et  vous , ô ame  Royale,  qui  mous 
ayant  fi  paternellement  protégez, 
auez  quitté  la  terre  pluftoft  que  la 
France  ne  penfoit,  pluftoft  qu'elle 
ne  craignoit,  pluftoft  qu  elle  auec 


nous 


mere  du  Roy  & regente  en  France.  i6y 
nous  n’euflions  voulu,  viuez  au 
ciel  éternellement  glorieufe  dans 
le  fein  de  la  felicité.Paris  vous  a la- 
menté,toutes  voz  Villes,  toute  la 
France , toute  l’Europe  vous  ont 
regretté, pleuré  ,&gemi  ; vous  re- 
grettent,vdus  pleurent, Se  vous  ge- 
miflfent  encores  ; fans  toutesfois 
vous  enuier  voftre  repos  eternel, 
puifque  c’eft  le  bô  plaiiir  de  celuy 
qui  ne  veut  rien  qui  ne  foit  faindt 
& iufte:vn  de  leurs  repos  fera  d’a- 
dorer Ion  confeil  eternel , & d’ho- 
norer  voftre  mémoire  eternelle; 
& cette  Compagnie  la  plus  obli- 
gée de  toutes  les  familles  Religieu- 
fes  à voftre  nom,  &la  plus  affligée 
de  toutes, de  voftre  abfence,fe  fou- 
uiendra  éternellement  de  l’obli- 
gation de  voftre  amitié , vous  fer- 
uira  en  voftre  race , honorera  voz 
os  & le  facré  depoft  de  voftre 
Royale  affe&ion.  Tous  les  nour- 
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ridons  qui  prendront  le  laiét , & la 
viâde  des  bônes  lettres, &de  la  pie- 
té en  Tes  Colleges , continuerôt  de 
châter  voftre  los , & faire  honeur  à 
voz  cédres,côme  ils  ont  déjà  faiét. 
le  vous  y exhorte , ô ieunefle  de 
France , & de  toute  autre  nation, 
qui  aimez  la  vertu.  le  vous  y ex- 
horte de  tout  mon  cœur,&  vous 
coniure  de  dire  maintenât  de  mef- 
me  cœur,  vive  & régné  le  grand 
Henri  au  Ciel  fans  mefure  de 
temps, viue  &regne  en  terre  Lovys 
treziéme,fa  race  à loguc  lifte  d’ans, 
de  fuccefleurs  ; & de  fiecles  ; & dé- 
formais tous  les  ans,  quand  le  So- 
leil ayant  rempli  au  Zodiaque  la 
carrière  annuelle  deso  écliptique, 
aura  ramené  le  iour  anniuerfaire 
du  trefpas  de  ce  Prince , le  quator- 
zieme.May  au  cœur  du  Printemps; 
iettez  à pleines  mains  les  facrees 
feuilles  & fleurs  fur  fa  tombe , les 


meu 
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meuriers  à fa  prudence, les  lauriers 
à fa  vaillance,  les  oliuiers  à fa  clé- 
mence,les  lis  à fa  candeur, les  rofes 
àfon  zcle,les  violettes  à fon  humi- 
lité,& les  baumes  à fa  pieté;  hono- 
rez de  vos  efprits,&  de  vos  efcrits 
fa  mémoire  ; mariez  les  vers  de  vos 
poèmes  facrez , aux  voix  refonna- 
tes,aux  cordes  fonâtes,  & aux  fons 
harmonieux  ; & chantez  d’vne  re- 
plie & celefte  mufique , le  nom, les 
vertus, les  proiielfes  du  grâd  Hen- 
ry.Chantez  fa  vie, pleurez  (a  mort, 
& par  la  vertu  & faueur  de  quel- 
que elprit  celefte  & volant,  faiétes 
ioindre  à voftre  alfemblée,  deux 
ioisfept  tourterelles  vefues,  & au- 
tant de  cygnes  mourants , qui  fa- 
cent  à part  vn  chœur  lugubre,  & 
plaintif  : & apres, que  ce  mefme  ef- 
prit aillé  face  venir  les  chardon- 
nerets,les  félins,  les  calendres , les 
linottes , les  rolfignols,  & tous  les 
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oyfillosdemufique  fans  nombre, 
qui  tiennent  deux  autres  chœurs, 
pour  concerter  de  leurs  chans  auec 
Vous  ôc  auec  les  Anges,  à la  louan- 
ge du  defunâr , employant  leur 
iciéce,5e  les  meilleurs  accords  que 
le  liure  de  la  nature  leur  aura  ap- 
prinsr  & fuppliez  le  Créateur  des 
Cieux , qu’il  commande  à l’air  de 
donner  en  ce  roefmeiourlarofee 
celefte  congelee  en  perles  Orien- 
talcs,laquelle  mellee  auec  leâ  fueil- 
les  5c  fleurs  de  Lis , de  giroflées,  de 
hiacinthes  5e  de  rofes  , parfeme  le 
lieu  de  lafepulture  dru  5c  menu,5e 
de  tout  foit  fai&vn  appareil  d’vn 
obit , & d’vne  pompe  funebre  ad- 
mirable à celuy  duquel  a efté  ad- 
mirable la  perfonne , la  conuerfa- 
tion,le  Régné , la  mort  5c  le  fucces 
de  la  mort  : 5c  accompagnez  à pre- 
fent  de  vos  foufpirsje  dernier  fouC 
pu-  de  mon  dueil,  à ce  que  ie  puifle 

cou 
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courageufement  proférer  les  der- 
“nieres  paroles  , & dire  dyne  voix 
forte  parrny  les  langlots  & larmes 
de  mon  ame,à  Dieu  6 Roy  très- 
Chreftien 


ees  ChreftiésjPrincc  de  foy,de  loy, 
& de  merueille;  8c  grand  reftaura- 
teur  du  fceptre  François  : A-Dieu, 
l'honneur  desfieurs  delis,leparan. 
gon  des  RoySyéres  digne  de  com- 
mander en  terre,  plus  heureux  de 


grand  en  prudence,  grand  en  vail- 
lance , grand  en  clemence,  grand 
en  pieté  : A-Dieu|ôgrand  en  tout. 


A tant  la  voix  me'f&ut,  & fhalaine 
me  manque, &>maplume  s arrefte 
& finit  en  ces  mots:Madame:la  fu- 
preme  bôtéveuilletoufiours  afiif- 
ter  vos  Majeftez  tres-Chreftiénes, 
le  Fils  ôda  Mere,la  Royalefamill'* 
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& toute  la  France  de  (es  éternelles 
bénédictions.  De  Rome,ce  ix.  de 
Iuillct,i6io. 


Devojke Majefi' 


T RES-HVMBLE,tref- 
obeilTant,  & tres- 
fidele  feruiteur,& 


Lo VYS  Richeome. 
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IE  Iean  de  Lorini  de  la  Compagnie  de  Iefus 
tefmoigne  auoir  leu  le  liure  du  R.  P.  Louys 
Richeome , intitulé  » ConfoUtion  emoyie  a U 
Royne,  c frc.  Et  n’y  auoir  trouué  chofe  quelcon- 
queï contre  noitre  Sain&e  Foy&  les  bonnes 
mœurs  , ains  l*ay  iugé  fort  vtile  au  public» 
A Rome  le  quinziéme  Iuillet*i6io. 


Jean  de  Lorinù 


IE  Pierre  Madur  de  la  Compaignie  de 
Iefus  , fais  foy  dauoir  leu  le  mefme  liure 
du  R.  P.  Louys  Richeome  3 auquel  ie  n'ay 
rien  trouué  contraire  a L’Eglife  Catholique 
Apoftolique  Romaine,mais  beaucoup  de  bô* 
môc  falutaire  do&rine.A  Lyon  ce  11.O&.1610 « 

Pierre  Madur. 


VEti  1‘ attefiation  des  Théologiens » 
permis  d’imprimer  ledit  liure. 

« 4 Lion  ce  n.OSïobre  1610. 


Extrait  du  Triudege  du  Roy . 

PAr  grâce  &Priuilege  du  Roy, il  eft 
permis  à Lovys  Richeome  delà 
Compagnie  de  I e s v s-,  de  choifir,&. 
cpmettre  tels  Imprimeurs  ouLibraires 
que  bon  luy.  fembleraqxmr  fidèlement 
imprimer  tous  &chafcunsfes  liure&, 
concernans  la  Foy  8c  Religion  Catho- 
lique %8c  autres  œuures  par  luy  faiftes*., 
&:  compofées  ; &:  qu’il  pourra  çy  apres 
faire  &;  compofer.Et  font  fai&es  defen- 
fes-exprefles  par  fa  Majefté  à tous  Im- 
ptin^urs>Libraire$,&:  autres  quelcon  - 
ques  de  ce  Royaume  d’imprimer, ven« 
dre,ny  expofer  en  vite  les  fufdi&s  Li- 
ures,finon  ceux  qui  auront  efté  impri- 
mez par  la  permiffio  8c  confentement 
dudift  Lovys  Rïcheome;&:  ce  iufques. 
apres  le  terme  de  dix  ans  finis  8c  acco- 
plis,acommëcer  du  iour  qu’ils  auront 
efté  paracheuez  d’imprimer,àpeine  Je 
6oo.  efeus  d’amadéjôzde  tous  defpens, 
dommages, 8c  interefts,pourueu  qu'au 
comencemët  ou  à la  fin  defdicta  liures* 
on  mette  vn  extraift  fomraakæ  des  Lee 
très  patentes  fur  ce  données  à Paris,  le 
19. jour  de  Septembre,  1 598. 

Par  le  Roy  en  [on  Confcïl\ 

Signe  Fa  y et. 


LEdit  Lovys  Richeome  a permis 
a Pierre Rigavd  , Marchant  Li- 
braire de  Lyon^d' imprimer  le  Littré  intitulé y 
Consolation  envoyée  a la  Roy- 

NE  MERE  DV  RoY3  ET  REGENTE  EN 

France  , Sur  la  mort  déplorable  du  feu 
Roy  tres-Chreflien  de  France  & de  Nauarrey 
Henry  IV.  fontref  honoré  Seigneur  ér 
Mary . Et  ce  iufques  au  terme  de  fxansya 
compter  du  iour  que  lediSl  liure  fera  acheuê 
d imprimer:ainji  quil  ejl  porté  par  les  let- 
tres du  Pr tuile ge  donné par fa  (JWajefié,  du- 
quel Priuilege  il  luy  faiôl  tranfport  durant 
le  d ici  terme . F ai  cl  à Rome  le  //.  Iuillet, 
1610. 


Lovys  Richeome. 


